
Les services publics 

doivent repondre aux 

besoins de la population 
L'objectif du gouvernement en démantelant les services publics comme il le 

fait actuellement, est de s'avancer petit à petit vers une privatisation complète de 
tous les services publ ics . Pour argumenter la nécessité de privatisation, le gouverne­
ment utilise la notion de rentabilité!. .. C'est-à-dire que cela doit rapporter, faire du 
profit . La base de toutes les discussions est l iée à cette conception . 11 est évident 
que pour l'ensemble de la population, cet te conception de rentabil ité, de profit, n'a 
aucun sens lorsqu'un service correspond à un beso in social : le dro it à l'enseigne­
ment, le drci it aux soins de santé, le droit aux transports , à l' information, à la com­
mun icat ion ! La notion de ren tabilité est liée à la défense des int érêts du système 
capitaliste . Ce sont ces intérêts que le gouvernement social-chrétien- libéral défend. 
Le programme d'assainissement de tous les services pub lics ne correspond pas aux 
besoins de l'État, des banques. Les 195 mill iards d'économies planifiés à Val , 
Duchesse sont tout à fa it insuffisants pour répondre aux besoins du capitalisme, 
pour résoudre sa crise. 

Au débÜt -de l'industr ialisation, un réseau centralisé de transports, par mer, 
eau et air, était nécessaire pour l'extension et le développement des entrepr ises. Ces 
mêmes entreprises avaient besoin de main d'oeuvre qualifiée , d'employés compé­
tents, de cadres formés. D'où la nécessité de développer un enseignement corres­
pondant à cette nécessité . 

Aujourd'hu i, tous les se rvices publics qui ont d irectement une relat ion avec 
l'ensemble de la population, sont touchés par les restri ctions. L' État capital iste n'a 
aucun intérêt à organiser le transport des chômeurs, à stimuler l'éducation de 
futurs chômeurs, à so igner les gens, puisque cela ne lui rapporte rien. 

Les secteurs des serv ices qu i intéressent l'État sont ceux l iés aux entreprises 
pr ivées et à leur fonctionnement : t ransport de marchandises, postes, télécommu­
nications, énerg ie. Et ce sont justement tous ses services qu i tendent à être priva­
tisés ou le sont déjà. Il n'existe p lus aujourd'hui une seule rég ie publique de gaz et 
d'électricité : lntercom et Sibelgaz central isent tout et fon t d 'ai lleurs des bénéfices 
fabuleux que paien t les usagers. 

La situation dans le domaine des soin s de santé démontre bien le manque de 
préoccupation pour les gens, de la part de l'État capitaliste. Les nouvelles mesures 
suppriment purement et simplement l'accès à la santé pour les plus démunis. Il 
n'existe plus aujourd'hui que la médecine des riches, car celle des pauvres est en 
voie de d isparit ion. 

La Sabena fait des bénéfices, dit-on, depuis qu'elle est partiellement privati ­
sée. Mais à quel prix ? Les travailleurs ont cédé au moins 10% de leur salaire et 
perdu des centaines de postes de travail. Peut-on alors parler de bénéf ices ? Une 
petite parti e de privil ég iés, de cadres supérieurs so nt concernés par ces profits. 
Mais les conséquences de cette politique sont catastroph iques pour la grande ma­
jorité de la population et sign ifient une précarité de vie pour t ous, la m isère so­
ciale et culturelle pour beaucoup , 

Les serv ices publics qui sont directement en relation avec la popu lation sont 
les plus touchés par ces plans d'assainissement. Cependant, ils parv iennent encore 
à subsister . L'État capi t aliste ne peut pas les liquider ni les privatiser entièrement 
comme il le souhaiterait. Des études ont ét é fa ites par les ho ldings f inanciers pour 
le rachat de tous les se rvi ces publi cs «intéressan ts». Ces ventes pourraient rappor­
te r à l'État près de 140 milli ards de francs. Pourquoi ne le fai t -il pas? C'est par­
ce qu 'il doit affronter la protestation, la résistance des t ravailleurs des services pu­
blics, des jeunes, des étudiants . Le gouvernement agit avec beaucoup de précautions 
par cra inte de ces réactions . 

Prenons· l'exemple des sociétés de t ransport urba in {STI ) : avant les grèves de 
mai 86, le Ministre des Communications, Monsieur De Croo, voula it réa l iser 2,3 
mill iards d'économies . Après les grèves, il ne fallait plus que 1,3 mil liard. Mais le 
milliard en moins, le gouvernement va, de toute manière, le chercher quelque part, 
dans un secteur où les trava i lleurs ont moins de possibilité de résister. 

11 faut défendre les services publics dans leur ensemble. Mais comment ? 11 ne 
suffit pas de fa ire appe l aux responsab les pol itiques pour qu 'i ls rompent avec les 
pratiques actuelles, comme le fait la CGSP dans son dern ier congrès. Comment 
mettre sur pied une poli t ique des services pub li cs correspondant aux besoins de 
l'ensemble de la popu lat ion ? La CGSP do it faire appel à un débat public sur ce 
problème, débat auque l participe toute la classe ouvri ère, et pas seu lement les 
travail leurs des services publics . 

Les hommes politiques, d its responsables, sont-ils capables de changer l'état 
actuel des choses, simplement en faisant pression sur l' État ? Ce gouvernement dé­
fend les intérêts des banquiers, de la propriété privée. Pour changer la situation ac­
tuelle , il faut envisager un changement social fondamental . Tant que la CGSP ne 
mettra pas en cause la structure même du système, et ne propose que des réfor­
mettes, rien ne peut changer . 11 est ind ispensable de mettre en cause le système 
capital iste et de là proposer un programme de transformations sociales du pays. 
Dans toutes les instances, à tous les niveaux , il faut intervenir dans les synd icats, 
et la CGSP, pour qu 'elle réponde par des actions radicales pour imposer un tel 
programme. 
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L'enjeu 

des élections sociales 
en pleine crise capitaliste 

• DITO RIAL 
Les prochaines élections sociales du 

mois d'Avril se dérouleront dans un 
contexte de crise dont la classe ouvrière 
et la grande majorité des travailleurs con­
t inuent à faire les frais . Personne ne dé­
borde d'enthousiasme sur les revendica­
tions qu'il est possible d'imposer au pa­
tronat par le biais des conseils d'entrepri ­
se ou des comités de sécurité et d'hygiè­
ne. Ni les uns ni les autres n 'ont jamais 
été les lieux des conquêtes sociales des 
travailleurs . Mais aujourd 'hu i, il s sont de­
venus, en plus, les lieux où l'on fa it savoir 
aux représentants des salariés à quelle 
sauce ils seront licenciés, rationalisés, 
diminués ou bloqués dans leurs sa laires, 
exclus des régimes de prépension , etc ... 
tandis que les capita li stes sortent leurs 
batteries de chiffres pour «démontrer» 
que les résultats économiques de l'en­
treprise ne permettent pas de faire au­
trement. 

Cependant, ces élections intéressent 
la classe ouvrière. C'est, en effet, une des 
rares occasions qu'on a de voter pour des 
délégués qui devraient représenter les 
travailleurs face à la classe patronale, 
entreprise par entreprise . Elles sont aussi 
l'occasion de discuter, d' intervenir dans 
la vie économique et sociale du pays à 
partir de son lieu de travail. Même si on 
ne se fait pas d'ill usions sur le pouvoir 
effectif des représentants ouvriers ou em­
ployés dans les consei ls d'entrepr ise, c'est 
une occasion de marquer une position de 
classe, de souten ir le moüvement sy ndical 
qui est la force essentie lle en Be lgique 
pour lutter contre le capitalisme. Ces 
élections vont serv ir, pour la classe ou­
vrière, à opposer un front, comme elle 
l'a fait dans toutes ses luttes et dans les 
grandes grèves de l'année passée , dans la 
grande manifestation des 300.000 du 31 
Mai à Bruxelles. 

11 faut qu'elles soient aussi un mo­
ment de bilan et de mise au point dans 
tout le mouvement synd ical, pour voir 
où en sont les luttes et les revendications 
des t rava ill eurs, pour se fixer des objec­
tifs en se basant sur une analyse réelle de 
la société capitaliste en crise, de la situa­
tion économique de la Belgique capita l is­
te dans la crise totale du système. Et 
c'est aussi intéressant de comparer notre 
situation de travailleurs dans ce régime et 
avec les directions syndicales que nous 
avons, et celle des travailleurs et des syn­
dicats des pays socialistes, en particulier 
en URSS. Le congrès des syndicats vient 
de se ten ir à Moscou , et c'est une expé­
rience fort utile, car le centre en a été le 
besoin de démocratiser la vie et l'organi­
sation syndicale, de le débarrasser de sa 
pesante bureaucratie, de permettre aux 
collectifs des travaill eurs d'avoir un plus 
grand pouvoi r dans l'entreprise et une 

prise sur le plan économique établi par 
l 'État ouvrier. A ce congrès, on a posé la 
nécessité de délégués élus et contrôlés 
en permanence par les ouvriers, de la 
participation active à la di rection des 
entreprises {entre autres en élisant d irec­
tement le directeur, en discutant sur 
l'échelle des salaires, l'utilisat ion des 
fonds sociaux de l'entrepri se, etc .. . ) 

Quand on fait la comparaison, on 
voit que les travailleurs soviétiques peu­
vent pari er de «restructuration », de «ra­
tionalisation» avec confiance, car cela ne 
va pas nuire à leurs conditions de vie. Ils 
parlent auss i de démocratisation , dont 
nos organisations auraient un grand be­
soin ici, mais c'est pour avoir une meil ­
leure emprise sur la direction de l'écono­
mie, de la planification pour le bien-être 
de la population . 

En Belgique, le gouvernement 
Martens-Go! n'agit que comme l'i nstru ­
ment du capitalisme. Val D..uchesse a 
signifié une détérioration supplémentaire 
des cond itions de vie de la population 
travai lleuse ou exck..Je du travail et sans 
ressources. Pourtant , on apprend par le 
rapport de la Banque Nationale, que les 
revenus des Belges se portent bien ... Ce 
qui veut dire en clair que la minorité 
capitaliste et bourgeoise fait bien porter 
le poids de sa crise sur la grande majorité 
popu laire. Que ce soit les fluctuatiq'rfs ·du 
doll ar , des prix du pétrole, les conflits 
commerciaux entre les capita listes euro­
péens et les États-Un is, que ce soit les 
dépenses incommensurables de la p9I i­
tique d'armement de l 'impéria lisme amé­
rica in et du reste du cap italisme fes 
conséquences de toutes ces crises retom­
bent toujours sur les masses. 

Le Parti Socia liste ten d à dire que 
c'est le résultat de la poli tique néolibérale 
de nos gouvernants. Il réduit ainsi la 
profondeur de la crise à une question de 
changement de politique gouvernementa­
le, et s'offre à assurer une meilleure ges­
tion s'i l revient au pouvoir ou s'il peut y 
participer en coalition avec une autre 
force politique catholique ou libérale. Il 
parle de lutte contre la fraude f iscale et 
l'évas ion des capitaux par exemple. Mais 
le fait que les capitalistes investissent 
très peu en Belgique et que les banques et 
les hold ings placent les capitaux là où 
cela rapporte le plus et le plus vite, ne 
vient pas d'un «manque de civisme» éco­
nomique de la part de la bourgeoisie. On 
ne peut simplement pas l'empêcher de 
faire la lutte et la recherche féroce du 
profit. 

(Suite page 2) · 
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Tant que les travailleurs n'auront pas 
le pouvoir, ils ne pourront pas imposer 
une réorientation de l'économie , de façon 
à ce qu'elle développe la production dans 
l'i ntérêt de la population du pays ou des 
échanges de coopération avec les pays 
socialistes, ou les pays dits du «Tiers­
Monde». Lors des dernières réunions 
entre la CEE et les États-Unis, le capita­
lisme américain a exprimé ses exigences 
commerciales. La réponse de nos minis­
tres a été qu'il faut soutenir la politique 
de Reagan, car si le dol lar s'écroule, si 
l'économie américaine fait faillite , c'est 
tout le capitalisme qui est entraîné dans 
sa chute. C'est aussi pou r cela que les 
réunions des six pays les plus industria­
lisés du monde capitaliste abou tissent à 
nouveau sur des mesures pour soutenir la 
monnaie américaine, même si cela coûte 
aux autres capitalistes (allemands en par­
ticulier ). Une Eu rope cap italiste ne sera 
jamais indépendante du principal diri ­
geant du capitalisme mondial, les États­
Unis. 

En Belgique , la situation actuelle ne 
provient donc pas simplement de l 'orien­
tation pol iti que «néo-l ibérale» du gouver­
nement , mais de la nature même du régi­
me capitaliste qui est en crise. Les syndi ­
cats sont désemparés devant la profon­
deur de cette crise car tous les recours 
antérieurs sont devenus complètement 
inutiles. La réduct ion à rien du rôle des 
conseils d'entreprises fait partie de ce 
problème d'ensemble. On a, par exemple, 
salué le fait que les négociations entre 
patronat et organisations syndicales 
étaient à nouveau «li bres» pour établir 
des conventions sa lariales. Mais de quell es 
augmentations s'agit-il en fait ? On dis­
cute et on se bat avec acharnement ... 
pour des 1/ 10%. Des grèves ont éclaté en 
divers endroits, comme à Sidmar de Gand 
pour protester contre ces offres ridicules 
aux trava illeurs. Les négociations pour de 
nouvel les conventions stagnent et piéti­
nent un peu partout et portent sur des 
sommes très faibles, qui ne vont pas, ni 
même de très loin, compenser les pertef 
du pouvoir d'achat des travailleurs et la 
dégradation des conditions de vie de la 
grande majorité. Le chômage continue 
d'augmenter, mais aucune négociation 
paritaire ne pose le problème de l'em­
bauche. Dans les services publics, à la 
Poste ou à la SNCB, dans les transports 
en commun ou dans l'enseignement, on 
ne parle que d'économie et de restric­
tions de personnel. C'est une situation 
qui devient très grave pour un nombre 
de plus en plus important de gens. Par 
exemple, 100.000 prépensionnés, à qu i 
l'État avait garanti une certaine sécurité 
de revenus, se retrouvent avec une indem­
nité inférieure parfois au minimum vital. 

Tout cela forme le contexte des pro­
chaines élections sociales . Dans la campa­
gne pour ces élections, il faut en parler et 
ne pas en rester seulement aux problèmes 
propres à l'entreprise. Si des représenta­
tions combatives des travailleurs sont élus 
au conseil d'entreprise et au comité de 
sécurité et d'hygiène, il est certain qu'ils 
ne vont pas pouvoir imposer les revendi­
cations anti-capita1istes dans ces conseils. 
Mais cela va contribuer à améliorer le 
rapport des forces dans la I utte contre le 
patronat dans l 'en treprise et sur le plan 
national. Mais alors, il faut continuer plus 
loin. 11 faut rediscuter dans le mouvement 
ouvrier et dans nos organisations syndica­
les en premier lieu, un programme pour 
donner une alternative à la débâcle capi­
taliste. La nationalisation des holdings 
financiers sous le contrôle des travailleurs 
en est un élément essentiel sans lequel la 
lutte contre la fraude fiscale, les fuites de 
capitaux etc .. n'est qu'une parole. Que 
les capitalistes paient leur crise, cela reste 
aussi une revendication primordiale, et 
donc, pas de licenciements , pas de ferme­
tures d'entreprises, et la diminution du 
temps de travail pour tous sans perte de 
salaire, de façon à ce que tous aient du 
travail. Et cela est à inclure dans un plan 
économ ique, que le mouvement ouvrier 
peut mettre en avant lui-même, pour que 
l'économ ie réponde aux besoins de la 
population et non aux profits de quel ­
ques-uns. 

2 BELGIQUE 

THOMAS SANKARA A MANAGUA 
exhorte l'humanité à soutenir le Nica_ragua 

L'exemple de cette identification entre deux révolutions de pays très 
arriérés et oubliés du système capitaliste, exprime comment se développe 
aujourd'hui le processus inégal et combiné. Inégal par ses origines. 
Combiné, quant à ses objectifs révolutionnaires. C'est une tâche fonda­
mentale de soutenir ces deux révolutions qui sont des centres stimulants 
sur les deux continents, ainsi que de participer aux expériences de 
progrès qu'ils réalisent, afin de les confirmer et les renforcer pour 
qu'ils servent aux masses du Burkina, du Nicaragua et du monde entier_ 

Extrait de "El Nuevo Diario" du 
8. 11.86 

Managua (ANN) - Le Président du 
Burkina Faso, le Capitaine Thomas 
Sankara a exhorté la communau­
té internationale à soutenir le 
Nicaragua et à diffuser par tous les 
moyens possibles la lutte des 
Nicaraguayens contre l'agression im­
posée par les Etats-Unis. Sankara, le 
seul chef d'état étranger ayant parti­
cipé au meeting central pour le 25e 
anniversaire du Front Sandiniste, a 
parlé au nom des 180 délégations 
politiques présentes à Managua. 

"Nous devons soutenir économi­
quement le Nicaragua. S'il était 
détruit, cela ouvrirait une brèche 
contre la libération des peuples", 
a ajouté le leader africain qui 
parlait devant près d'un demi 
million de personnes. 

" La lutte du peuple nicaraguayen 
doit être soutenue partout dans le 
monde". Il a aussi qualifié le 

icaragua de nation anti-impérialis­
te, unie au Burki na dans sa lutte 
pour la liberté et al justice. 

"Les "contras" sont des gens 
qu'il faut détruire, car ils ont vendu 
leur âme à l'impérialisme. Vous 
devez résister aux bombardements, 
au minage de vos ports, à toutes 
sortes d'agressions économiques. 
C'est le devoir de chaque nicara­
guayen de faire reculer ces " contras" 
fantoches. 

Il fit également allusion aux luttes 
de libération d'autres peuples, en 
mention nant spécifiquement la 
Palestine et la Namibie. 

"En Afrique, nous sommes con­
fronté au colonialisme, au néo­
colonialisme et à l' impérialisme. 
La lutte contre l'apartheid est celle 
de tous les peuples libres, c'est 
pourquoi nous, les Africains, nous 
la revendiquons". 

ACTIVITE DU PARTI 
INAUGURATION DE NOTRE NOUVEAU LOCAL 

A la nouvelle adresse de «Lutte Ouvrière », nous avons inauguré les locaux 
en invitant des amis de diverses organisations politiques et syndicales et des pays 
socialistes, à une réception amicale. 

Ce local, en effet, va servir à l'activité générale du parti, et il est aussi à la 
disposition des camarades du mouvement syndical, du mouvement de la paix, et 
d 'autres groupes de gauche qui travaillent avec le même objectif que le nôtre : la 
transformation socialiste de la société et la construction du front de la gauche en 
Belgique pour avoir un instrument de ces changements. 

On peut trouver également dans le local tous les textes du camarade 
J. Posadas parus en français, et dans d 'autres langues, les journaux et diverses 
publications des différentes sections, et une bibliothèque de livres fondamentaux 
sur le marxisme, des oeuvres de Marx, Engels, Lénine et Trotsky. 

PROGRAMME DES COURS DE FORMATION AU MARXISME 

1. Le matérialisme dialectique 
2. Le matérialisme historique 
3 . Introduction à l'économie politique : 

- la loi de la valeur 
- les lois du capitalisme 
- le capitalisme au stade de l'impérialisme 
- la crise totale du système capitaliste aujourd 'hui 

4 . Les États ouvriers (ou pays socialistes) : 
-L'Union Soviétique - sa fonction dans l'histoire - la Révolution Russe 
- Les autres États ouvriers (Chine, Cuba , Yougoslavie, etc .. .) 
- Les États ouvriers et le soi-disant «Tiers-Monde 11 
- Le processus du nationalisme à l'État ouvrier 

S. Histoire du mouvement ouvrier : 
- De la 1re à la 4e Internationale - le Posadisme 
- La fonction des syndicats et du parti dans le régime capitaliste et dans 
l'État ouvrier. 

Ces cours s'étendront sur une ou plusieurs soirées chacun, selon leur exten­
sion. Une bibliographie des textes fondamentaux à connaftre sera établie en pré­
paration des cours. 

Les camarades intéressés peuvent s'adresser au journal pour de plus amples 
renseignements. -

PARTICIPATION DE L 'ÉDITION SCIENCE CULTURE ET POLITIQUE A LA 
FOIRE DU LIVRE DE BRUXELLES 

Du 7 au 15 Mars 1987 aura lieu la Foire Internationale du Livre à Bruxelles. 
L 'Édition Science Culture et Politique y tient un stand (NO ) - au même 
endroit que les années précédentes - où vous trouverez toutes les publications de 
J. Posadas en français, espagnol, portugais, italien, anglais, grec, allemand. Nous 
attendons votre visite. 
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La guerre est une conséquence du 
développement de la société capitaliste, 
et non de la production d'armements. 
Le poids de la production d'armements 
est sécondaire dans la détermination des 
causes de la guerre. Le capitalisme a be­
soin de faire la guerre. 

La grande splendeur du monde capi­
taliste n'est plus. Il y a un recul. Par 
contre, il y a une ascension ininterrompue 
et irrépressible des processus révolution­
naires en Afrique, en Asie , en Amérique 
Latine. Des pays sortant du néant ont eu 
la volonté de progresser. Dans tous ces 
pays il y a des guerres. Les guerres triom­
phantes sont celles qui libèrent de l'op­
pression capitaliste , et ce sont ces pays 
qui cherchent à organiser l'économie en 
fonction des besoins de la population. La 
forme de propriété dominante antérieure 
était la propriété privée. Maintenant , les 
pays qui se libèrent organisent la proprié­
té étatisée, de manière à ce que ce soit 
l'f:tat qui développe l'économie. Ces pays 
qui se libèrent sont des peuples arriérés 
économiquement, et dans un sens général , 
ils le sont aussi culturellement. Mais de 
tous les aspects - social , économique ou 
culturel - c'est sous l'aspect culturel qu'ils 
avancent le plus rapidement. Même sans 
avoir à manger, ou sans manger plus 
qu'avant , ces peuples voient et appren­
nent du monde quelle est la voie pour 
progresser. 

La guerre est une conséquence du 
système de propriété privée. La propriété 
privée mène à la crise. Celle-ci, dans les 
étapes antérieures , se résolvait par des 
guerres entre les pays capitalistes. Main­
tenant par contre , sous l'influence des 
f:tats ouvriers , il y a un affrontement de 
système contre système. Les guerres de 
1870 - 1871 , de 1914 et 1939 , sont des 
exemples de guerres inter-capitalistes, et 
pas seulement de guerres, mais aussi 
d'occupations. Par exemple, des zones 
d'Allemagne sont passées à la France. La 
même chose se produisit avec la Belgique. 
Il s'agissait de guerres entre pays capitalis­
tes , à une étape où il n'existait par encore 
d'État ouvrier. Ce n'est pas à cause de 
l'existence des f:tats ouvriers que le capi­
talisme fait des guerres. Il y a toujours eu 
des guerres sous le régime capitaliste. 

Les guerres inter-capitalistes ont été 
motivées par les contradictions du systè­
me capitaliste. Il arrive un moment où la 
production est supérieure au niveau de 
consommation de la population, et il n 'y 
a pas de marché pour écouler une pro­
duction si importante. Ceci est une consé­

. quence de la production capitaliste . C'est 
le système de production lui-même qui 
conduit à cette crise. Les capitalistes ont 
des conflits entre eux , et se font la guerre 
pour s'éliminer mutuellement. De grands 
trusts mondiaux se forment , mais même 
si l'Allemagne , l'Angleterre , et les États­
Unis ont d'importants consortiums com­
muns , ils s'affrontent encore, car la 
concurrence entre les pays subsiste . • 
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J.Posadas 

La guerre et la 
fonction des 

pays socialistes 
En même temps, la préparation de 

la guerre et la production d'armements 
sont une nécessité vitale pour le capita­
lisme, car celui-ci les utilise aussi bien 
pour la lutte inter-capitaliste que contre 
les masses du monde. Par exemple , lors 
de la guerre entre la France et l 'Allema­
gne de 1870 , la bourgeoisie française , en 
pleine guerre , a laissé les Prussiens entrer 
en France pour liquider la Commune de 
Paris. 

La guerre n 'est pas le résultat de la 
mauvaise volonté ou de l'existence de 
gens mauvais. Cela existe , mais ce n 'est 
pas déterminant . Ce qui l'est , c'est la 
logique de la production sous le régime 
de propriété privée . La guerre ne date pas 
d'aujourd'hui. Elle est une conséquence 
naturelle de la vie du système capitaliste. 
Elle ne surgit pas par hasard , ou parce 
que la crise est arrivée à un degré impré­
visible , mais elle est la conséquence logi­
que du système capitaliste. C'est pour 
cela qu'il s'y prépare. 

En même temps que les grandes 
guerres, il y . a eu partout de «petites 
grandes» guerres, comme par exemple 
l'intervention de l'impérialisme en Indo­
nésie . Le gouvernement de Sukarno , qui 
était social-démocrate , essayait de pren­
dre une série de mesures de développe­
ment de l'économie du pays. Le capita­
lism~ mondial appuya l'impérialisme hol­
landais pour mettre Sukarno en échec. 
Mais il se débarrassa ensuite de l'impéria­
lisme hollandais . Ils chassèrent le gou­
vernement qui était en traip d 'adopter des 
mesures favorables au développement de 
l'économie du pays et des masses, et en 
même temps, ils écartèrent leur principal 
concurrent qui était l'impérialisme hollan­
dais. Ils ne l'ont pas complètement mis 
dehors . Ils lui ont laissé une certaine par­
ticipation afin de garder un associé contre 
un possible soulèvement. Voilà un exem­
ple des différentes formes de guerres capi­
talistes . 

La guerre de l'impérialisme yankee 
contre Cuba en est un autre exemple. 
Cuba a connu la domination espagnole 
jusqu'en 1898, année où les Espagnols 
durent accorder l'indépendance. Mais les 
Yankees prirent leur place et les masses 
continuèrent la lutte contre l'impérialis­
me yankee. Celui-ci s'empara de la moitié 
de l'île. Maintenant encore , la province de 
Guantanamo est sous la domination de 
l'impérialisme. C'est une des façons les 
plus . brutales, assassines et criminelles 
d'empêcher le progrès objectif de la popu­
lation. Les Yankees ont le pouvoir mili­
taire à Guantanamo, et ils utilisent cette 
régio~ à cette fin . 

Guantanamo n'a aucune valeur éco­
nomique. Et même du point de vue mili­
taire , elle n'a pas d'importance. Une seule 
bombe atomique la ferait disparaître. Les 
Yankees savent cela, mais ils ne s'en vont 
pas, car ce serait une démonstration de 
faiblesse très grande qui stimulerait la 
révolution dans toute l'Amérique Latine. 
C'est aussi une base militaire pour inter­
venir dans tous les pays d'Amérique 
Latine. Elle n'a aucune valeur du point de 
vue stratégique militaire , mais elle en a 
une pour faire pression sur cuba et pour 
envoyer des armes à d'autres endroits. 

Mais d'un point de vue historique, elle 
n 'en a pas. La base yankee sera éliminée 
avec une seule bombe atomique quand 
commencera l'affrontement atomique. 

Tous ces endroits stratégiques, qui 
étaient importants à une autre étape de 
l'histoire , n 'ont aujourd 'hui aucune va­
leur. De même la marine , au sens général , 
n'a plus de valeur. Elle a un rôle comme 
moyen de transport et comme porteur 
d'armes atomiques , mais elle a perdu tou­
te autre valeur militaire. Par contre , 
l'aviation a encore une certaine valeur . 
Mais c'est surtout la relation entre la 
population et l'armée qui vient occuper 
le pays qui a de l'importance et vaut plus 
que toutes les marines et les aviations 
réunies . Les Soviétiques savent qu'ils 
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comptent sur l'accueil de la population 
et qu'ils vont recevoir du pain et de l'eau. 
Les Yankees , par contre, seront reçus à 
coups de balles et de merde. 

La production capitaliste conduit à 
la crise, et la crise pousse l'impérialisme 
à chercher lllle issue contre ses rivaux 
capitalistes. Quand les rivalités ne peu­
vent se résoudre à travers la concurrence 
économique, alors vient la guerre. La 
guerre est inhérente au système capita­
liste et non aux États ouvriers. La guerre 
que prépare le capitalisme contre les États 
ouvriers a pour objectif d'essayer d 'arrê­
ter le progrès de l'histoire. La guerre est 
un résultat du capitalisme. Il n'y a pas 
une seule guerre entre des""États ouvriers. 
L'invasion du Vietnam par la Chine n'est 
pas la guerre d'un État ouvrier contre un 
autre , mais celle d'une camarilla contre­
révolutionnaire - celle de la Chine - contre 
l'État ouvrier vietnamien. Ils n'ont envoyé 
qu'un nombre limité de soldats pour cette 
invasion, et cette action a elle-même été 
limitée. Ils ont vite dû s'en aller. Ils n'ont 
pas atteint leur objectif de «donner une 
leçon au Vietnam», ils ont dû partir avant 
d'être mis eux-mêmes en face d 'une ré­
bellion intérieure, sinon ils seraient restés. 
Mais en même temps qu'ils avaient peur 
d'une rébellion du peuple chinois à cause 
de cette invasion, ils avaient peur aussi 
d 'une intervention soviétique. Les Sovié­
tiques n'allaient pas se contenter d'une 
intervention , ils allaient s'appuyer sur 
l'opposition révolutionnaire intérieure 
chinoise pour la renforcer et la dévelop­
per. C'est dans ce sens que les impérialis­
tes yankees , après avoir vu qu'ils n'au­
raient pas de succès, ont conseillé aux 
Chinois : «Allez-vous-en». Ils voyaient 
comment cela allait tourner. Ils ont 
alors conseillé aux Chinois de s'en aller. 

Le système capitaliste , par nécessité 
logique de son régime de production, 
conduit à la guerre , comme il conduit à 
la crise qu'est en train de vivre , par 
exemple, l'Allemagne. Mais à l'étape 
actuelle de l'histoire, la nature de la guer­
re entre pays capitalistes a changé. C'est 
une guerre sans armes, mais bien profon­
de , de dépècement économique , commer­
cial , car maintenant ils ont en face d'eux 
les États ouvriers qui les empêchent de 
s'affronter militairement entre eux. 

La crise du capitalisme s'exprime 
dans la production , les finances, l'accu­
mulation et l'exportation de capitaux, et 
en même temps, la concentration de capi­
taux se fait chaque fois plus importante 
dans les multinationales. Marx , ainsi que 
Kautsky, décrivirent la guerre inévitable 
du système capitaliste avec une anticipa­
tion de 70 ans , non simplement parce 
que les capitalistes étaient mauvais - ils le 
sont •, mais parce que leur système me­
nait à cela . Les États ouvriers, par contre , 
n'ont pas besoin de la guerre. La guerre 
des Chinois contre le Vietnam était ruië 
guerre d'essai d'une camarilla contre­
révolutionnaire. Il ne s'agit pas de l'État 
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L' « IRANGATE » ET LA CRISE DE L'IMPERIALISME 
Ce qu 'on appelle «l'Irangate >> est une 

expression de l'aiguisement de la crise glo­
bale de l 'impérialisme yankee et du systè­
me capitaliste. La dénonciation du trafic 
d 'armes, mais surtout de la façon dont 
l'impérialisme organise et dirige les mou­
vements contre-révolutionnaires dans le 
monde, fait partie d 'une féroce lu tte in­
terne. Les méthodes qui sont dénoncées 
comme étant hors-la-loi sont les méthodes 
normales avec lesquelles l'impérialisme 
intervient . Ce qui par contre n 'est pas 
normal, c 'est la dénonciation publiqve. 
Quand ceux qui savent en arrivent là , 
c 'est qu 'ils ont intérêt à porter un coup 
à Reagan . C'est la forme que prend la 
lutte politique aux États-Unis, une forme 
de guerre de camarillas, dont le motif 
n'est pas la légalité de l'action, mais la 
mise en question de la politique exté­
rieure de Reagan . 

Ce n 'est pas une crise normale . Le 
fond de cette crise est l'absence de base 
sociale de la direction de l 'impérialisme. 
Les récentes élections aux États- Unis ont 
été une démonstration du rejet de ce 
système de gouvernement par le peuple 
nord-américain. Ce rejet s'est exprimé 
par l 'abstention la plus grande de l 'histoi­
re des élections aux États-Unis. 32% de 
gens seulement ont voté, ce qui signifie 
que celui qui a gagné n 'a que 17% des 
voix, et donc qu 'il représen te une petite 
minorité. Voilà ce qu 'est la «démocratie » 
yankee . C'est ce que voient les masses du 
monde, et ce que sent la bourgeoisie mon­
diale et nord-américaine. Ceci élève ses 
divergences, son sentimen t d 'insécurité, et 
par conséquent sa crise. « L 'Irangate » est 
la démonstration de ce processus. 

Ces événements montrent que l'im­
périalisme yankee ne peut déjà plus sup-

porter un accord avec l' Union Soviétique. 
Reagan est allé à Reykjavik pour parvenir 
à un accord, sinon il ne se serait pas dé­
rangé . Mais les secteurs qui décident, le 
grand capital lié aux sphères militaires, 
ont empêché Reagan de signer l 'accord. 
Ce fut la raison de la confusion des yan­
kees en Islande, qui apparaissaient com­
me des pantins. Postérieurement, ils ont 
imposé la reculade dans tous les accords 
partiels auxquels ils étaient paIYenus. 
C'est la raison pour laquelle la dénoncia­
tion des ventes d 'armes à l 'Iran et de 
toute l 'organisation de l 'aide à la contre­
révolution dans le monde sort à la lu­
mière maintenant. C'est qu'en partie 
Reagan avait intérêt à paIYenir à un 
accord avec les Soviétiques pour gagner 
une certaine autorité vis-à-vis de la po­
pulation des États-Unis, et qu 'il devait 
répondre à la pression de la bourgeoisie 

européenne et gagner ainsi du temps dans 
les préparatifs de guerre . Par contre, les 
secteurs qui décident au sein de l'impé­
rialisme yankee s'y opposent, car ils ont 
peur qu 'un accord permette le dévelop­
pement de la révolution dans le monde et 
à certains secteurs des différentes bour­
geoisies de parvenir à des accords bilaté­
raux avec les Soviétiq ues. 

Cela fait aussi partie de la concurren­
ce économique entre les yankees et les 
bourgeoisies d 'Europe et du Japon , car 
tandis que les yankees doiven t dépenser 
une très grande partie de leur bucfget en 
armements, la bourgeoisie allemande et 
japonaise dépense beaucoup moins. Et 
dans le cas d 'une certaine détente dans le 
monde, ceci va favoriser la concurrence 
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ouvrier , mais d'une direction contre­
révolutionnaire. 

La Yougoslavie , qui a eu de multi­
ples conflits avec la direction de l'URSS, 
n'a jamais été envahie. par l'URSS. _Ce 
n'était pas grâce au fait que le capita­
lisme l'aurait défendue, mais parce que 
toute la structure de l'État ouvrier était 
opposée à la guerre avec la Yougosla­
vie. Ce n'est pas l'impérialisme qui donna 
des oaranties à la Yougoslavie. Les Sovié­
tiq u~s seraient entrés s'ils l'avaient voulu, 
avec ou sans garanties. 

Lors de la Deuxième Guerre Mondia­
le les Américains et les Anglais donnè­
re~t des garanties à l'Allemagne d 'Hitl~r 
pour qu'elle envahisse l'URSS. C~urchill 
alla même jusqu'à proposer de laisser les 
Allemands envahir l'URSS pour les écra­
ser ensuite les uns et les autres. Les Yan­
kees s'y opposèrent. Ils voyaient que 
c'était W1e folie, car ils allaient rencontrer 
l'opposition de tout le monde, de la classe 
ouvrière , et favoriser le renforcement de 
l'Europe contre eux. Il s'agit là des 
contradictions du système capitaliste et 
de son antagonisme avec l'État ouvrier. 

L'État ouvrier n'a pas besoin des 
guerres. Quand il y a des attitudes contre­
révolutionnaires, belliqueuses, comme cel­
les des Chinois , ce n'est pas le produit de 
l'État ouvrier , mais celui de la direction 
contre-révolutionnaire. Ce fut aussi le cas 
à l'époque de Staline , quand. celui-ci ~ 
assassiné la direction bolcheVIque. Ceci 
n 'est pas un produit de _l'État ouvrier. ~ 
structure n'a pas besom de guerre , m 
d'assassinat. C'est la direction politique 
usurpatrice du pouvoir qui assassine et 
fait la guerre. 

La guerre n'est pas nécessaire à l'État 
ouvrier pour vivre et progresser. Au 
contraire, celui-ci a besoin du développe­
ment de relations logiques au sein de la 
population. Dans le système capitaliste 
c'est le contraire , car c'est Wl système 
basé sur le profit. L'État ouvrier n'est pas 
basé sur le profit , mais sur le développe­
ment de la production , de la science et de 
la culture. Il y a Wl développement im­
mense en URSS, qui n'est pas seulement 
économique , mais aussi scientifique et 
culturel. Les États ouvriers ne se dévelop­
pent pas en s'opposant entre eux , ou en 
se faisant la concurrence . Ils tendent par 
nécessité logique à Wiifier leurs écono­
mies , les relations sociales, scientifiques, 
culturelles. S'ils ne le réalisent pas encore, 
c'est à cause des limitations des directions 
des États ouvriers. Mais même ainsi, le 
progrès des États ouvriers est i~mense 
depuis 1945. AucWI État ouvrier ne 
connaît le chômage ou la faim . 

Les Etats ouvriers ont su, pour se 
développer , mettre à profit la structure 
de la production qui existait déjà dans le 
régime capitaliste antérieur. Les États 
ouvriers ont dû partir de cette structure. 
Postérieurement, ils vont changer, mais 
pour l'instant ils ne peuvent pas, premiè­
rement parce que sur le plan technique 
ils dépendent d'une structure déjà éta­
blie. Les États ouvriers partent du systè­
me capitaliste, de sa structure économi­
que et sociale, pour construire le socialis­
me. Ils changent la structure sociale , et 
cela peut se faire car il s'agit d'une rela-. 
tion de direction. Par contre, ils ne peu­
vent en faire autant de la structure éco­
nomique, parce qu'il y a déjà une str~c­
ture matérielle pré-établie. C'est le capita­
lisme qui a créé la technique de la pro­
duction. Les États ouvriers ont dû partir 
de cette technique. Ils sont déjà en condi­
tion de dépasser cette technique et d'en 
utiliser W1e supérieure , mais il faut pour 
cela que des rapports plus élevés se déve­
loppent au sein de l'État ouvrier. 

Les États ouvriers héritent de la 
structure établie par le système capita­
liste , et doivent, à partir de là , aller vers 
une structure supérieure. Ils annulent 
ainsi les vieilles structures, parce qu'ils 
construisent Wl système de production 
en fonction des besoins et des intérêts 
de la population. Le système capitaliste 
fonctionne sur la base du profit , tandis 
que les États ouvriers fonctionnent sur la 
base du développement social. Mais la 
structure économique et sociale de la­
quelle ils ont dû partir provient du systè­
._ capitaliste. 

La guerre 
et la fonction 

En fait 60 ans d'État ouvrier, cela 
fait peu d 'a~ées pour dépasser le capita­
lisme si l'on tient compte que les Etats 
ouvri~rs doivent coexister avec le capita­
lisme. Ils doivent consacrer près de 50% 
de leurs ressources aux dépenses de guerre 
au lieu de les utiliser pour le développe­
ment. Si on avait déjà liquidé le capita_lis­
me, le développement de la production 
serait énorme. 

Les États ouvriers ont dû créer la 
structure technique de leur production, 
tandis que le capitalisne s'était déjà struc­
turé au sein du féodalisme. Les Etats ou­
vriers doivent se doter d'une structure 
technique avec des directions bureau':1-1-
tiques, et même assassines comme Staline 
ou Kroutchev, qui limitaient et annu­
laient ce développement. Kroutchev es­
sayait, entre autres choses,_ d'empêcher l_e 
développement de la Chine. II_ v~ulait 
soutenir la Chine contre le capitalisme, 
mais sans qu'elle se dével~ppe. Il faisa~t 
cela pour empêcher la Chme de devemr 
un concurrent - non pas économique ou 
commercial, mais social - qui allait déve­
lopper Wl centre révolutionnaire dans le 
monde, et influencer l'URSS. 

Si les États ouvriers n'avancent pas 
plus, c'est parce qu'ils n'ont pas la ~_i­
rection nécessaire. L'URSS est le deUXIe­
me pays en importance dans le monde, 
et sur beaucoup d'aspects, elle occupe la 
première place . Par exemple , ~~s la 
production industrielle, elle est supeneure 
même à l'Allemagne capitaliste dans la 
production technico-scientifiq ue. I:e:s 
voyages dans l'espace que font les SoVIe­
tiques depuis deux ans, en change~t les 
cosmonautes dans les Soyouz, exprunent 
aussi le niveau de la production indus­
trielle. Ce n'est pas une production d'ar­
ticles de consommation, mais c'est Wle 
production pour l'inte~:n~ h~aine 
qui va, avec le temps, elimmer I autre 
type de production. 

Le capitalisme développf; une sJruc­
ture scientifique qui provenait du feoda­
lisme, tandis que l'État ouvrier do!t tout 
acquérir. II consacre en outre une 1m~or­
tante attention aux problèmes de dev~­
loppement de l'humanité, c~mme en te­
moignent les voyages dans l e~pace. Cela 
montre la confiance et la certi!ude de C; 
que la vie sur terre , pour contmuer, doit 
se lier avec le cosmos. 

Les États ouvriers doivent cohabiter 
avec le capitalisme, ce qui a pour consé­
quence d'affaiblir leur développeme~t et 
leur préparation technique: Ils_ d01vent 
aussi créer une nouvelle direction dans 
l'histoire, après être passés par l'é,tap~ de 
Staline et de la guerre qm a detrmt la 
moitié du monde. 

Le capitalisme c'est la guerre, le 
socialisme c'est la' paix. Ce n'est pas une 
déclaration W1e maxime ou un mot d'or­
dre mais u~e conclusion logique. Le capi­
tali;me engendre la guerre pour vivr~. 
L'État ouvrier, lui, doit engendrer la paix 
pour vivre. Ce sont les directions qui 
réduisent la p<:>rtée de cette conclusion. 

. Elles la limitent, mais elles ne l'empê­
chent pas. La preuve en e~t que les , 
Chinois ont dû s'en aller du Vietnam. Au 
moment de l'invasion, les Vietnamiens 
n'en ont pas profité pour massacrer les 
Chinois ou la population chinoise . Ils 
auraient pu le faire. 

Rien n'empêchait les Vietnamiens 
d'utiliser les avions pour bombarder la 
population chinoise. Au lieu de cela, ils 
laissèrent s'en aller les, C11;îno~s, 0011; par 
peur, . mais parce que I objectif de I Etat 
ouvrier n'est pas la guerre contre Wl 
autre État ouvrier. Le retrait des Chinois 
est dû aussi , en partie, à cette conclusion. 
L'État ouvrier chinois ne peut exercer la 
même action criminelle que l'impérialis-
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des pays socialistes 
me. Les Chinois se sont retirés, ce n'est 
pas seulement par peur de l'URSS, mais 
aussi par peur de la réaction intérieure 
dans laquelle est incluse la force de 
l'Union Soviétique. · 

Pour mesurer l'état actuel du capita­
lisme, il suffit de voir ce qui se passe en 
Allemagne capitaliste. Une des grandes 
conquêtes de l'humanité, c'est que le 
travail est un droit avant d'être une obli­
gation. Dans le système de propriété pri­
vée, c'est Wl droit. Celui-ci doit donner 
du travail. Ensuite vient l'obligation de 
travailler, sinon c'est la mort. Cela en­
traîne d'autres droits : le droit de vote, le 
droit d'être élu, d'être protégé par la loi, 
de participer à la direction de la société. 
L'Allemagne compte deux millions :t 
demi d'ouvriers qui n'ont aucun dr01t 
politique, pas même sur le plan munici­
pal. Les ouvriers étrang~rs n'on~ auc~ 
droit. Leurs enfants, qm sont nes et VI­
vent en Allemagne, n'ont même pas la 
nationalité allemande. Voilà ce qu'est le 
système capitaliste ! Il n'y a rien de com­
parable dans l'État ouvrier. 

L'État ouvrier est seulement en train 
de s'organiser, alors que le capitalisme a 
des centaines d'années d'existence. Le 
système de propriété privée est vieux de 
milliers d'années. Il passe d 'un mode de 
fonctionnement à un autre , mais le ré­
gime de propriété reste le même. L'es­
clavage , le féodalisme , le capitalisme, 
ont en commWI leur régime de propriété, 
tout en ayant un système de production 
différent. Une des conquêtes qu'a fait 
la i)Qurgeoisie SUr le féodalisme est le 
suffrage univer3èI. Et pourquoi les ou­
vriers étrangers ne votent-ils pas en Alle­
magne ? Ils sont deux millions et demi ! 
Pourquoi leurs enfants ne 'yotent-ils pas? 

L'Etat ouvrier est le représentant 
d 'une société supérieure. Cela ne signifie 
pas qu'il a une direction juste, apte à 
représenter cette nécessité , mais il a Wle 
direction qui représente la nécessité de 
cette société. Elle n'a pas encore la capa­
cité et la politique nécessaires, mais il 
faut tenir compte du fait qtie la classe 
ouvrière , pour la première fois dans l'his­
toire, cherche à diriger la société. L'URSS 
est un exemple de la sécurité et de la 
construction du socialisme. Les masses 
soviétiques ont supporté Staline et Hitler. 
Quand Hitler accéda au pouvoir, le capita­
lisme mondial chercha à ce que ! 'URSS 
résiste à Hitler, de manière à affaiblir 
Hitler et l'URSS. Il chercha aussi à ce que 
les ouvriers se soulèvent contre Staline. 
Les ouvriers ont dit : «II faut liquider 
Hitler, et après, nous règlerons nos comp­
tes avec Staline». La conscience des ou­
vriers venait de l'assurance que crée l'État 
ouvrier. C'est pour cela que Hitler a per­
du. Ce n'est pas à cause de l'intervention 
des États-Unis, mais parce que les ouvriers 
de l'Union Soviétique et les masses du 
monde se sont concentrés dans la défense 
de l'URSS contre le nazisme. Après, ils 
ont mis Staline à la porte et l'histoire a 
progressé. L'Union Soviétique est deve­
nue ce qu'elle est, en partant de rien, à 
cause de la forme de société qu'elle a 
créée : la propriété · étatisée, la planifica­
tion de la production, le développement 
de la science, de la culture et du niveau 
politique de la société. 

L'URSS n'est pas une société contra­
dictoire. C'est une société qui apprend à 
être dirigée et qui connaît un progrès 
ininterrompu. En Allemagne , ce n'est pas 
comme cela. II y a deux millions et demi 
d'ouvriers étrangers qui n'ont pas de 
droits politiques , il y a des problèmes de 
chômage, de manque de logements, d'aug­
mentation du coût de la vie. Cela montre 
qu'il n'y a pas de libertés démocratiques, 
alors que la base de la société capitaliste 
en Allemagne, c'est la «liberté». 

En URSS, la base de la société n'est 
pas la «liberté démocratique», c'est la 
propriété étatisée, la planification de 
l'économie, le développement de la lutte 
contre le capitalisme dans le monde; Telle 
est la base de la société soviétique, et 
pour maintenir cela au niveau le plus éle­
vé, la démocratie soviétique 'est nécessai­
re, elle sert à cette fm. 

L'Allemagne capitaliste s'est dévelop­
pée après la Deuxième Guerre Mondiale, 
mais non à cause de sa propre capacité. 
L'impérialisme a donné une immense 
quantité de millions de dollars pour déve­
lopper l'Allemagne, de façon à ce qu'elle 
soit W1 pont contre l'État ouvrier. Voilà 
la base essentielle du développement de 
l'Allemagne. Elle n'a pas trouvé d'elle­
même la force de se développer après la 
guerre. D'où a-t-elle obtenu les capi­
taux ? L'impérialisme, au moyen du 
Plan Marshall *, destina wie immense 
quantité de dollars pour que l'Allemagne 
se développe et serve d'opposition, 
d'entrave au développement des États 
ouvriers. Mais actuellement, l'Allemagne 
est Wl pays occupé par les Anglais, les 
Français, les Nord-Américains. Elle dé­
pend de l'impérialisme français, anglais, 
et surtout yankee, et n'a ni droits démo­
cratiques, ni forces militaires propres. 
C'est un pays assujetti, et qu'on a déve­
loppé pour qu'il ait des forces pour 
affronter les Etats ouvriers, mais aussi 
pour empêcher son développement éco­
nomique indépendant, qui lui aurait 
donné des droits militaires et sociaux. 

· Si l'Allemagne s'était développée militai­
rement , elle aurait déjà fait Wle autre 
guerre avec la France et l'Angleterre. 

L'élimination du système capitaliste 
est la solution pour en finir avec les 
guerres, le chômage, la faim, l'exploita­
tion des ouvriers étnmgers et des ouvriers 
de chaque pays. La façon d'en finir avec 
la guerre est d'éliminer le système capita­
liste. 

J.POSADAS 
22 Mars 1981. 

* C'est ainsi que fut nommé (du nom d 'un des 
généraux américains qui prit part à la IIe 
Guerre Mondiale} le programme des États-Unis 
établi en 1947, sous la direction du Président 
Truman, pour intervenir dans l'économie de 
l'Europe occidentale afin de contrer l'avance de 
l'influence de l'Union Soviétique en Europe. Ce 
plan comprenait l'offre de crédits très impor­
tants destinés à redresser l'industrie européenne 

_ détruite par la guerre, et à financer certains 
programmes sociaux pour créer une base social~ 
d'appui parmi les travailleurs. _Ce plan sigi;itie· 
une accélération de la division de l'Europe, et 
en particulier de l'Allemagne, dont le se~teur 
occidental fut le principal bénéficiaire . Il 
signifie aussi la consécration de la prédomi­
nance économique des États-Unis. 
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l' «IRANGATE» 
ET LA CRISE DE l' IMPERIALISME 

des Allemands et des Japonais. La raison 
fondamentale vient du fait que sans un 
climat de guerre et d'affrontements avec 
les États ouvriers, le système capitaliste 
n'est pas capable de maintenir une cer­
tame unité avec les bourgeoisies, ni sa 
pression militaire dans le monde. Mais 
il ne peut pas non plus parvenir ainsi à 
imposer au monde sa politique et obte­
nir l'obéissance des bourgeoisies. C'est 
pour cela que Reagan est passé de l'échec 
de l'attaque à la Libye à se rendre à 
Reykjavik en pacifiste afin de gagner du 
temps. 

L 'impérialisme ne peut avoir d 'autre 
politique que celle de préparer la guerre 
contre les États ouvriers. L 'étape actuelle 
du processus historique est déterminée 
par le conflit système contre système, 
parce que le capitalisme perd sa force , 
son pouvoir, que sa crise augmente et 
qu'il ne peut réagir de façon raisonnée 

. en abandonnant sa place dans l'histoire. 
C'est ainsi que le petit Nicaragua révo­
lutionnaire apparart face à l 'impérialis­
me comme un monstre à mille têtes. 
Tout en ayant la force d 'écraser cent 
fois le Nicaragua, l'impérialisme améri­
cain doit recourir à des expédients 
clandestins pour soutenir les contre­
révolutionnaires, comme ce qui s'est 
passé . avec l'avion que les sandinistes 
ont abattu . Et l'insécurité des merce­
naires qui travaillent pour l'impéria­
lisme est tellemen t grande que ce der­
nier a immédiatemen t parlé du «valeu­
reux agent de la CIA >>. Cela signifie 
qu'il sent que tout son pouvoir mili taire 
est insuffisant pour affronter la révolu ­
tion . Cela vient aussi de l'attitude du 
peuple nord-américain qui sloppose aux 
actions de l 'impérialism e et à la guerre 
avec les Soviétiques. 

Le colonel North, appelé «Rambo », 
pleure devant les députés et n 'est pas 
capable de se présenter comme quelqu 'un 
qui a mené une action nécessaire pour la 
défense du «monde libre occidental », 
quoique illégale, parce qu 'ils savent tous 
qu 'ils n 'ont pas raison socialement. C'est 
de là que vient toute la faiblesse morale 
des serviteurs de l'impérialisme. N 'impor­
te quel fonctionnaire soviétique agit avec 
l 'assurance de représenter un régime 
social supérieur. La petite-bourgeoisie 
voit comment agit Gorbatchev, et en 
général les dirigeants soviétiques. Elle voit 

aussi comment agissen t les yankees et 
qu 'ils n 'ont aucune idée, aucune pensée 
qui soit l 'expression d 'une préoccupation 
culturelle, scientifique, artistique. Bien 
au contraire, ils sont dominés péfr la sen­
sation de ceux qui agissent contre la vie 
des gens au nom des intérêts d 'une caste . 
C'est pour cela que les représentants 
yankees n 'agissent pas en fonction d 'une 
perspective comme le font les Soviéti­
ques. 

Cette crise de l'impérialisme yankee 
ne va pas s'arrêter là , ni même avec la 
chute de Reagan . lls veulent l'éliminer 
parce qu 'il ne leur sert déjà plus, quoi­
qu'il n'ait jamais décidé par lui-même. 
Quel que soit le président des États-Unis, 
il doit suivre la politique de préparation 
de guerre, qui est la politique que Carter a 
menée. La différence entre l 'un et l'autre, 
c'est que Reagan a voulu accélérer dès le 
début les préparatifs de guerre en croyant 
pouvoir imposer à l'URSS l'arrêt de son 
'appui à la révolution . Comme tout ceci a 
:échoué, parce que la politique de l 'URSS 
ine s'est pas modifiée en ce qui concerne 
l'appui au processus révolutionnaire mon-

1 dia] , mais qu 'au contraire sa relation 
avec le monde s'est élevée politiquement, 
c'est Reagan qui a dû changer . Et il a fini 
par traiter des affaires avec l'Iran_. 

Du point de vue économique, les 
États-Unis ne peuvent pas se passer de 

la production d 'armements, et des plus 
sophistiqués, nucléaires, électroniques, à 
rayons laser, là où les yankees n 'ont 
aucun concurrent dans le monde capita­
liste . La soi-disant guerre des étoiles fait 
partie de ce processus . Et après la guerre 
des étoiles, ils vont créer autre chose, 
parce qu 'ils ont besoin militairement et 
politiquement de rechercher l 'arme invin­
cible, ou pour des raisons économiques. 
Avec la guerre des étoiles, ils cherchent à 
créer une structure industrielle qu'ils diri­
gent et dans laquelle ils incluen t l'Europe 
et le Japon, afin de soumettre les bour­
geoisies de ces pays à leurs plans, en fai­
sant croire qu 'ils peuvent résoudre leurs 
problèmes de marché. Mais ce plan n 'a 
aucune perspective. La bourgeoisie euro: 
péenne participe pour en tirer certains 
avantages et gagner quelq ues dollars 
de plus, mais elle est consciente que les 
yankees ne von t rien donner d'impor­
tant, et qu 'au con traire ils von t s'appro­
prier la technologie européenne par l'in­
termédiaire de ce système, pour répondre 
à leurs propres intérêts, et pouvoir déci­
der ensuite. Voilà la nature du système 
capitaliste : ils ne peuven t éliminer la 
concurrence même dans l'exécution d'un 
projet qui en théorie devrai t servir à leurs 
intérêts communs historiques de classe. 

Les partis ouvriers, communistes et 
socialistes, ne discutent pas ces problèmes 
e t par conséquent, ne peuvent pas pré­
voir. Le Parti Communiste Italien parlait 
de Reagan comm e d'un phénomène 
extraordinaire, que les gens appuyait; 
etc ... Alors comment peut-il se faire que 
d'un seul coup, les gens ne l'appuient 
plus ? C'est que tous les sondages réali­
sés aux États-Unis sont fabriqués en 
fonction de l 'intérêt du moment du 
secteur qui les développe. Reagan a été 
élu avec un peu plus de 20% des voix, et 
aujourd 'hui il a obten u beaucoup moins 
dans les dernières élections. Comm1m t 
alors mesurer le peuple nord-américain, 
en fonètion de la minorité qui a voté 
Reagan ou ses candidats, ou en fonction 
de la majorité qui n 'a pas voté ou qui a 
voté contre Reagan ? 

Les masses nord -américaines son t 
sensibles au processus mondial . La fillette 
qui s'est rendue en URSS à l 'invitation 
d'Andropov, Sam antha Smith , et qui a 
été ensuite assassinée, s'est m ultipliée par 
milliers aux États-Unis . Aucune organisa­
tion ne représen te cela, du fai t du man­
que d'expérience, de tradition et de vie de 
parti, de syndicats aux États-Unis. Même 
ainsi, c'est l 'expression de l 'inclination 
du peuple nord-américain contre la 
guerre avec les États ouvriers. Il s'agit 
égalemen t de couches de la bourgeoisie 
qui, en perdan t confiance dans la structu­
re impérialiste des États-Unis, finissent 
par s'opposer à cette politique. C'est 
pour cette raison que l 'église cath_olique 
des États-Unis s'oppose aux plans mili­
taires du gouvernement et appuie le 
Nicaragua . ·. 

Il est nécessaire de discuter ces pro­
blèmes dans le mouvemen t pacifiste, non 
comme des aspects de propagande contre 
l'impérialisme, mais comme faisant partie 
des problèmes essentiels de la culture de 
cette étape de l'histoire . Les États ou­
vriers, l'URSS en particulier qui est en 
train de promouvoir d 'importan tes réu­
nions pour la paix, doivent le poser d 'une 
façon plus profonde et impulser ~ette 
discussion au sein des partis communistes. 
Le fron t unique mondial contre l'impéria­
lisme est objectivement plus vif chaque 
jour, mais il a besoin d'une progra_mma­
tion plus consciente pour obtenir des 
effets organisatifs et pratiques plus 
grands : développer la lutte contre le sys­
tème capitaliste pour pouvoir créer les 
conditions et les relations nécessaires à la 
paix. 

11 Décembre 1 986. 
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VIE 
.DEL ·/NTERNIJTIONIJLE 

BRÉSIL: 
BILAN DE LA PARTICIPATION DES CANDIDATS POSADISTES 

AUX ÉLECTIONS 

Les candidats posadistes aux élections du 15 Novembre dernier ont obtenu 
ensemble 3.170 voix. Les posadistes sont intervenus avec 4 candidats : Beto 
Almeida sur la liste du PSB à Brasilia a obtenu 700 voix; sur les listes du PT (Parti 
du Travail de Lula) à Paraiba, Severino Dantas 1.450 ; à Minas Gerais, Eduardo 
Dumont 680; à Rio de Janeiro, Celso Agra en a eu 340. 

Ces candidatures au Brésil font partie de l 'objectif mondial de la IVe Interna­
tionale Posadiste d 'intervenir dans le processus de l 'histoire pour contribuer à des 
expériences de formation politique, théorique, programmatique des directions de 
ce processus révolutionnaire qui est apte historiquement pour le socialisme, mais 
qui ne compte pas de direction consciente. 

Tout en considérant que, sans la présence physique de J. Posadas et sans son 
élaboration quotidienne, l 'Internationale Posadiste réduit immensément la partie de 
sa vision politique et de sa contribution au processus révolutionnaire, nous avons la 
pleine conviction que l 'oeuvre, les principes et la méthode laissés par Posadas, 
restent toujours en vigueur, et sont un instrument irremplaçable pour l'élaboration 
d'une politique consciente de la part des directions. 

L'activité électorale des cadres posadistes s'inscrit dans cet objectif. Elle ne 
permet aucun espoir de changer le pays au travers de la Constituante, ni de rem­
placer par une agitation électorale le processus de formation de la direction poli­
tique révolutionnaire des masses. C'est l'activité électorale qui doit se soumettre 
à l 'objectif plus vaste de la formation de cette direction. 

Tous les candidats posadistes sont intervenus avec un programme. Ils ont pro­
posé des solutions aux problèmes nationaux, ils ont proposé une issue combinant 
des mesures démocratiques avec des mesures de transformation économiques et 
sociales. 

Les candidats posadistes ont aussi défendu la nécessité d 'un front unique anti­
impérialiste dans le pays et que, dans ce front, les instruments des masses (PT, 
syndicats, associations de quartiers) élèvent la lutte pour des revendications anti­
capitalistes. Cette proposition surgit du fait qu 'une issue à court terme pour ce 
processus aura un caractère anti-impérialiste, étant donné que la classe ouvrière 
n 'a pas de poids, ni d'instrumen ts pour imposer sa propre issue. Em même temps, 
une série de secteurs non ouvriers, ou classe moyenne, de petits et moyens agri­
culteurs et industriels, sont in téressés à une solution contre l 'impérialisme. De là 
surgit la nécessité, sur le terrain politique, d 'une tactique de front entre le PT, les 
syndicats, et des secteurs progressistes de l'Église, de l'armée, du PDT, du PMDB, 
sur la base d 'un programme de mesures démocratiques et anti-impérialis,tes . Un 
mouvement de cette nature peut mobiliser les grandes masses à bref délai. Dans le 
cours même de leur in tervention, les masses approfondiront le caractère de ce 
mouvement. 

A Brasilia particulièrement, notre camarade Beto Almeida a organise une 
expérience importan te de fron t unique, en publiant un journal «Courrier Socialis­
te», avec un tirage de 5.000 exemplaires et défendant des candidats de plusieurs 
partis de gauche à la fois (PT, PDT, PCB, PSB) dont il publiait des interviews, des 
articles. Cette activité a eu une continuité dans l'in tervention ultérieure des cama­
rades posadistes dans le Comité de Front Unique chargé de préparer les mobilisa­
tions contre les mesures gouvernementales et pour la grève générale à Brasilia . 

Tous les candidats ont aussi défendu ouvertement les États ouvriers (pays 
socialistes) comme une expérience vivante et nécessaire, comme un exemple pour 
sortir de l'arriération économique, culturelle, scientifique, imposée par le- capita­
lisme. Dans leur campagne électorale, les candidats ont appelé l'avant-garde à dis­
cuter l 'expérience de Cuba , de l'URSS, de la Bulgarie, du Vietnam, de la Chine et 
de tous les pays socialistes. 

Les candidatures posadistes furent un moyen de stimuler, au travers de confé­
rences, de films, de publications, de vie culturelle, la préoccupation scientifique 
pour tous les aspects de la création humaine. 

Ce n'est pas par hasard que 3 de nos candidats sur 4 soient militants et can­
didats du PT. Dans tous les États où cela fut possible, nous nous sommes présentés 
avec le PT parce que nous considérons que celui-ci concentre l'expérience la plus, .. . 
élevée de la classe ouvrière et de l'avant-garde au Brésil. Il s'agit d 'une expériencé 
en cours, qui n 'a pas la même importance ni le même poids dans tous les États du 
Brésil, et qui ne concentre pas à lui seul toute l'avant-garde du Brésil. A Brasilia, 
du fait des conditions particulières que nous n'avons pas choisies, nous sommes 
intervenus au travers du PSB, mais en menant une profonde activité électorale 
adressée à toute l 'avant-garde, PT inclus. Après la campagne, Beto Almeida a été 
sollicité par des camarades du PT pour y en trer. Il était juste d 'utiliser les moyens 
disponibles pendant cette période électorale pour intervenir avec notre politique, 
notre programme, et avoir une emprise sur un processus beaucoup plus large, où 
le PSB nous a permis d'avoir une tribune pour agir. 

Tous les candidats posadistes ont participé aux élections avec infiniment peu 
de moyens économiques. Si le manque de moyens pèse sur un parti comme le PT, 
il pèse encore plus sur un parti comme le nôtre qui lutte pour des idées, un pro­
gramme et des principes, et ne donne pas la priorité à l'activité syndicale ou de 
quartier . Nous utilisons les moyens don t nous disposons pour intervenir dans les 
secteurs décisifs de l'avant-garde. Les votes en faveur de nos candidats ne sont pas 
essentiellement des votes de protestation ou de circonstances. Ce sont des voix 
données pour impulser une discussion, des idées, Une perspective, bien déterminées 
par ce processus. 

Nous valorisons beaucoup les 3.170 voix que les posadistes ont obtenus au 
Brésil. Ces voix n 'expriment pas toute l 'influence du posadisme dans le pays, étant 
donné que notre activité, par sa nature même, tend à influencer des organismes 
de masses qui décident dans la prochaine étape du processus. De là notre convic­
tion que beaucoup des votes obtenus par le PT, le PCB, le PDT ou le PSB expri­
ment une influence de l'activité posadiste. En général, les voix qui sont allées aux 
posadistes proviennent d'une avan t-garde favorable au parti de Lula, mais dont la 
vision politique va plus loin que la perspective immédiate du PT. Ce sont aussi 
des votes de militants ou d'ex-militants du Parti Communiste, qui sont insatisfaits 
de la politique de leur direction . Ce sont des voix de militants qui ont une préoc­
cupation de dirigeants et un pouvoir d'influence et d'extension immense. 

(Suite page 6) 
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en France 
Le mouvement étudiant a été le révé­

lateur du profond mécontentement et de 
la volonté de changement qu i existe dans 
le pays . Quelques jours après les puissan­
tes mobilisations étudiantes, le mouve­
ment ouvrier se mobil isait massivement 
contre le gouvernement et pour la défense 
de toutes les conquêtes sociales . 

Contrairement à ce qu i a été dit et 
répété par les représentants du gouverne­
ment et du patronat, les revendications 
pour lesquelles les travailleurs de la SNCF 
et ensuite de /'EDF et de la RATP se sont1 

mobilisés, n'étaient pas essentiellement 
salariales, mais concernaient avant tout 
l'amélioration des conditions de travail 
et de sécurité . Le souci des travailleurs 
était de défendre l'outil de travail et 
d 'assurer le transport de la population 
dans de bonnes conditions. 

On a voulu opposer les intérêts des 
travailleurs des services publ ics aux inté­
rêts des usagers. Mais, malgré la campa­
gne menée par la droite et la désinforma­
tion d'une télévision et d'une radio qui 
devraient être au service de la popula­
tion, les travailleurs ont refusé de mani­
fester contre l'action des grév istes. Ils 
ont supporté avec une patience extrême • 
les d ifficultés provoquées par les grèves . 
Ce n'est pas un hasard si la population 
a agi de la sorte, c 'est parce que dans le 
fond, les travailleurs dans leur ensemble 
sentaient que ces grèves agissaient pour 
la défense des intérêts de tous, et que 
grâce à ce mouvement, le patronat 
n'oserait pas aller aussi loin qu'il le 
voulait dans la remise en question des 
conquêtes obtenues aux cours des années 
précédentes. 

En même temps, ces mobil isations 
vont à l'encontre de toutes les théories 
qui prétenda ient que les masses ne se 
mobilisent pas en périodes de crise . Il est 
vrai qu'il s'agit là de théories consciem­
ment falsifiées, car ce n'est pas la pre- . 
mière fois que des mouvements de ce 
genre se produisent en France et dans le 
rr.onde . La classe ouvrière , y inclus les 
secteurs les plus qualifiés, n'hésite pas à 
sortir quand elle sent que des conquêtes 
sont mises en cause, ou quand il y a une 
menace des cond it ions de vie de la popu- , 
lation. 

Apparemment, ce mouvement des 
travailleu rs, comme le mouvement étu­
diant l'avait déjà montré, a un caractère 
revendicatif sans but pol itique, ma is la 
réalité est toute autre. Ce mouvement 
apparaît comnie revendicatif, car il a été 
organisé et dirigé par des secteurs d'avant­
garde qui ont agi en dehors des structures 
traditionnelles de la classe ouvrière. Une 
nouvelle fois, un puissant mouvement se 
produit dans le pays , après la mob ili sation 
des étudiants, sans que les syndicats et les 
partis ouvrie rs en prennent l'initiative. Il 
est donc logique que les revendications 
qui sont apparues à la surface soient 
d 'origine purement revendicatives. 

La masse ouvr ière ou étudiante, qui 
a démontré sa capacité pour mobiliser et 
organiser ces grèves, ne peut pas, ou n'a 
pas encore la capacité pour se substituer 
aux part is et aux syndicats, afin d'impri­
mer une issue anti-capital iste au mouve­
ment. C'est là le déficit qu'on ava it déjà 
aperçu lors des premières mobilisati ons 
étudiantes, quand l' organisme que celles­
ci avaient formé , la coordination nationa­
le, avait essayé de donner un caractère 
apolitique au mouvement. La base étu­
diante avait démontré qu'elle était plus 
mûre que sa propre direction, et dans 
chaque assemblée générale, les étudiants 
se centralisaient autour de ceux qui vou­
laient passer du mouvement d'opposition , 
à une loi à une lutte pour une transfor­
mation complète de l'enseignement dans 
le pays. La force du mouvement avait i 
alors commencé justement au moment 
où les revendications étudiantes avaient 
été dépassées par le besoin de mener un 
autre type de lutte voulant incorporer 
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La portée des grèves · dans les services publics 
toute la population pour un projet de ré­
forme de l'enseignement qui ne pouvait 
être appliqué qu'en transformant la 
société. 

Si le mouvement étudiant a réussi 
à faire participer toute la population, le 
secteur des services publics qui s'est mo­
bilisé ces derniers jours n'a pas encore pu 
le faire. Il est évident que les enjeux des 
luttes ne sont pas les mêmes dans l'un et 
l'autre cas . Le poids des partis ouvriers et 
des syndicats au sein de la classe ouvrière 
est beaucoup plus important que parmi 
les étudiants. Dans la mesure où ces partis 
et ces syndicats n'ont pas été à l'initiative 
des récentes mobilisations, ils agissent, 
même quand ils appellent à appuyer le 
mouvement, - ce qui est un paradoxe -
comme un frein et non comme un stimu­
lant. Chaque organisation essaie de tirer 
la couverture à elle, et même si l'une 
d'entre elles agit effectivement pour im­
poser le mouvement, cela n'est pas res­
senti de la sorte par les autres organisa­
tions syndicales ou politiques . Il ne faut 
pas oublier qu 'aucune des mobil isations 
qui ont été menées auparavant par les 
organisations traditionnelles n'a eu de 
succès. C'est la démonstration que les 
partis politiques qui se disent ouvriers , 
et les centrales syndicales, sont loin de 
représenter aujourd'hui les préoccupa­
tions, les problèmes, les inquiétudes 
et les sentiments des masses salariées en 
général. 

Ces mobilisations mettent donc en , 
question la politique et le mode de 
fonctionnement des partis ouvriers et des 
syndicats . Les déclarations qui ont été 
faites par les différents responsables des 
organisations syndicales sont très claires 
à ce sujet. Au milieu d 'un mouvement 
qui était massif et unitaire, elles se sont 
opposées publiquement les unes au x 
autres, et ont décidé séparément de 
continuer ou d'arrëter la grève. La base 
doit se demander pourquoi de telles orga­
nisations syndicales ex istent, et quelle est 
leur fonction ! 11 est évident qu'ag ir sépa­
rément va à l'encontre d'une lutte qu i 
démontra it sa capacité à diriger le mouve­
ment pour imposer toutes les revendica­
tions. FO et la CFDT ont cédé en pleine· 
déroute du gouvernement, et les argumen­
tations qu 'il s ont données pour arrêter 
les luttes sont les mêmes que celles 
avancées par les partis de la bourgeoisie . 

Il est honteux d'entendre un dirigeant 
syndical tenir les propos qu'a tenus 
Edmond Maire : «il ne faut pas dévelop­
per les conf/ its sociaux .. . il faut arriver à 
une entente .. . » 11 tient ces propos au mo­
ment où les travailleurs sont en lutte, et 
ne les a pas tenus quand le gouvernement 
de Chirac et le patronat ont multiplié les 
mesures contre la classe ouvrière. 

11 serait erroné de tirer la conclusion 
qu 'on peut se passer des directions polit i­
ques et syndicales, comme cela apparaît 
dans les prises de pos iti ons des mouve­
ments dits gauch istes . Bien au contraire, 
si l'on veut aboutir dans les revendica­
tions économiques, on ne peut le faire 
qu'en faisant un nettoyage et une vérita­
ble révolution politique à l'intérieur des 
partis ouvriers et des syndicats . Les re­
vendications économiques ne peuvent 
aboutir dans le cadre d'une société qui ne 
met pas en quest ion l'actuelle structure 
économique du pays . A supposer que le 
gouvernement ait cédé aux revendications · 
économiques, des mesures auraient été ' 
entreprises, un processus d 'i nflation se 
serait installé dans le pays, qui aura it re-

posé toutes les revendications. La solu­
tion aux problèmes vécus par la popula­
tion n'est pas syndicale , même si le 
mouvement peut commencer par ce genre 
de revendications, mais pol itique. On 
peut se mobiliser sans partis et sans syn­
dicats, et on doit le faire, mais on ne peut 
transformer la société sans l'activité, la 
participation et la d irection des partis 
ouvriers et des syndicats. 

Si la bourgeoisie a réussi pour l'ins­
tant à conten ir le processus, cela ne vient 
pas de sa force et de sa capac ité propre, 
car le gouvernement n'est intervenu que , 
vingt jours après la mise en route du mou­
vement, mais du manque d'intervention 
programmatique de la part des organisa­
tions ouvr ières, politiques ou synd icales . 

La droite s'est démontré plus faible 
que jamais. Elle n'a pas réussi à prendre 
une seule mesure importante pour arrêter 
le mouvement. A chaque fois que la 
pol ice a dû interven ir contre une action 
menée par les grévistes, elle l'a fa it avec 
le souci de ne pas affronte r les ouvriers . 
Ell e avait peur qu'une action répressive 
déchaîne un mouvement qui pouvait 
échapper complètement à son contrôle 
et au contrôle des directions syndicales. 

La seule chose que le gouvernement a 
pu faire, c'est la manifestation ridicule de 
quelques militants des partis bourgeois, 

qui se sont mobilisés pour des objectifs 
autres que les inconvénients produits 
par les grèves . L'objectif de ces mobili­
sations est apparu très clairement à la 
population, et le mouvement ouvrier 
sort ren forcé , parce que lui seul peut 
mobiliser les grandes masses dans le but 
de transformer la société. 

Le mouvement que mènent certains 
secteurs des travailleurs des services 
publics n'est pas terminé. Ce n'est qu'un 
avertissement. Ce n'est que la préparation 
pour d 'autres combats, pour d'autres 
bata ill es. Il y a un profond sens politique 
dans toutes ces mobilisations, car on est 
en train d'agir pour désagréger les partis 
de la bourgeoisie . Les masses sont en 
train de montrer l'identité de leurs objec­
tifs et leur volonté irrésistib le de s'unifier 
pour imposer toutes leurs revendications. 

De nouveaux secteurs des services publics 
et privés ont déjà donné leur préavis de 
grève. Une manifestation nationale est en 
train de se préparer pour protester contre 
les mesures répressives qui ont été prises 
ici ou là. C'est un mouvement qui risque 
de s'amplifier, de gagner de l'importance, 
et pour lequel les organisations politiques 
et syndicales doivent se préparer. Ce 
sont là les premières conclusions de ces 
mouvements de grèves. , ... 

13 Janvier 1987. 

Nos camarades ont agité des mots d'ordre tels que la révocabilité des mandats 
pour les députés, les sénateurs ou les dirigeants syndicaux, comme un moyen 
d'augmenter le contrôle démocratique de la population sur le fonctionnement de 
la Constituante et du Parlement. Ils ont également proposé que les militaires et 
les policiers aient le droit de voter et d'être élus, et de s'organiser syndicalement. 
Ils ont défendu l'idée d'une Assemblée Constituante publique, développant ainsi 
une proposition de Lula qui consiste à tenir les sessions les plus importantes de la 
Constituante les dimanches dans un lieu public, et d'organiser des services de bus 
gratuits pour que la population des faubourgs puisse y participer. Cela s'est fait 
un jour, le 7 Septembre. Pourquoi ne pas le faire avec la Constituante ? 

Les camarades ont aussi fait une campagne de signatures contre la fabrication 
de la bombe atomique brésilienne et pour un contrôle démocratique de la com­
munauté scientifique sur toutes les phases et les plans d'utilisation de l'énergie 
nucléaire au Brésil. 

Nous adressons un salu t interminable à tous les camarades qui ont contribué 
de toutes sortes de façons à la campagne des posadistes, à l'avant-garde qui a 
voté pour nos candidats, et à toute l'avant-garde révolutionnaire qui lutte pour 
sortir le Brésil de l'arriération, pour le socialisme. 

Nous avons la certitude d'avoir accompli notre devoir d'utiliser tous les moyens 
que le processus crée dans son propre déroulement - et les élections pour la Consti­
tuante sont un de ces moyens - pour la structuration de la direction politique. Cette 
,absence de direction est un déficit pour l'humanité, qui l'empêche de liquider défi­
nitivement la barbarie capitaliste et de se consacrer sans entraves à la construction 
du socialisme. · 
(Extrait de 11 Frente Operaria 11, porte-parole de la pensée posadiste au Brésil -
No de Décembre - Janvier 1987). 



EDITORIAL 

LA CRISE DANS LA GAUCHE EN EUROPE ET LA NECESSITE DU PRO­
GRAMME DE TRANSFORMATIONS SOCIALES 

Des élections ont eu lieu récemment dans différents pays d'Europe capitaliste, 
que les medias de la bourgeoisie ont présenté de façon mensongère comme des 
"victoires de la droite". En fait, ces élections ont exprimé chacune les difficultés 
et les limitations dans les organisations de gauche pour présenter l'alternative au 
pouvoir capitaliste, qui sera capable de mobiliser, de donner confiance à la classe 
ouvrière et aux autres couches de travailleurs dans la possibilité d'un profond chan­
gement de société. 

La volonté de ce changement s'est exprimée dans toutes ces élections. Due ce · 
soit en Espagne, en Angleterre ou en Italie, la classe ouvrière est restée concentrée 
dans le Parti socialiste ou dans le Parti Communiste. La "perte catastrophique" 
annoncée par les medias pour le Parti Com-wniste Italien s'est limitée à 1,8 % de 
recul. De même en Espagne, les socialistes , ·t perdu une petite partie des voix de 
la petite-bourgeoisie, mais celles-ci sont allé- en grande partie au partie du centre 
de Suarez, qui avait des aspects de program1 
me l'exigence du retrait de l'OTAN d'Espagr. 
publics ou nationaliser certains secteurs éco. 
différents courants communistes en se présé 
beaucoup de voix ouvrières qui avaient été . • 
En Angleterre, le Parti Travailliste a continué 
énormément, même si ce n'est pas encore as: 

plus avancés que les socialistes, com-
1a fermeté pour défendre des services 
1iques. D'un autre côté, ce sont les 
;t en front unique, qui ont regagné 
,ocialistes dans la dernière période. 
-mer des voix, Thatcher en a perdu 
:Jur être écartée électoralement du 

gouvernement. D'autre part, les nouveaux -. upages électoraux inventés par le 
gouvernement conservateur, donnaient l'qcc:.1sion à ceux-ci d'litre élus avec trois 
ou quatre fois moins de voix que les travaillistes. 

Les élections ne sont jamais l'expression de ce que pense la classe ouvrière ou 
même la majorité des travailleurs. Elles expriment, de façon toujours déformée, 
un certain rapport de forces, mais sans plus. Par contre, ce qui s'est exprimé avec 
évidence dans ces différentes élections, c'est le désarroi et l'inertie des directions 
des partis ouvriers face à la crise du système capitaliste. Après les expériences de 
gouvernements de gauche, en France, au Portugal, en Espagne, en Grèce, qui ont 
toutes plus ou moins abouti. au même résultat, on voit qu'il ne suffit pas de gagner 
électoralement une majorité, mais qu'il faut aussi imposer des mesures qui s'en 
prennent réellement aux structures et au pouvoir capitaliste, des mesures d'étati­
sation des banques et des trusts et holdings, de planification économique pour 
répondre aux besoins de la population. C'est cela qui n'a pas été fait et qui a mis 
en crise toutes ces directions, dans les pays concernés, mais aussi dans les autres 
pays d'Europe, comme la Belgique, où les travailleurs suivaient avec un intérêt 
énorme ces expériences. 

Les résultats des élections dans ces différents pays d'Europe ne montrent en tout 
cas aucun recul de la classe ouvrière, ni dans sa volonté de lutte ni dans sa concen­
trations politique de classe. Il y a eu des mobilisations et des grèves très importantes 
en Espagne, comme en Angleterre pendant toute cette pé.riode pour défendre 
le droit au travail, pour des conditions de vie dignes pour les travailleurs. Il y en 
a eu également en France, où un million de personnes se sont trouvées dans la rue 
pour défendre les conquêtes de la sécurité sociale; et aussi en Belgique, oè les 
grèves pour défendre l'emploi se sont multipliées et aussi les mobilisations pour les 
salaires et, enfin, la grève générale de 24 heures des services publics. 

Cette journée de grève a été décidée par les directions sans aucune consultation 
de la base, et pour essayer de calmer un peu les esprits. Même ainsi, elle a été très 
suivie. C'est une nouvelle confirmation du front unique qui existe entre tous les 
travailleurs du pays. Même en voyant des résultats électoraux dans d'autres pays 
européens, qui semblent confirmer le pouvoir capitaliste, les travailleurs ne se 
découragent pas. Ils n'ont d'ailleurs pas d'autre solution que de continuer à lutter. 
Car la crise du capitalisme est très profonde et continue à peser sur le dos de la 
classe ouvrière et d'une majorité de la population. Les gens n'ont pas confiance 
dans les solutions électorales, mais bien dans leurs propres forces et leur capacité 
de s'organiser et de s'unifier pour imposer un rapport de forces en faveur des tra­
vailleurs. 

La grève de 24 heures du 19 juin ne devait pas se limiter aux services publics. 
Il y a des revendications qui unifient tous les travailleurs et qui requièrent toutes les 
forces de la classe ouvrière pour pouvoir être défendues, comme le retour à l'indexa­
tion des salaires, la défence de l'emploi et le respect du droit au travail. On devait 
proposer une grève interprofessionnelle de 24 heures au moins pour soutenir ces 
revendications. 

Les socialistes à Bruxelles, espèrent gagner quelques voix de la petite-bourgeoisie 
en prenant des positions contre les immigrés, contre leur droit de vote aux élections 
communales, les restrictions de leurs droits démocratiques et sociaux. Mais ils ne 
voient pas toutes celles qu'ils sont en train de perdre en suivant les positions de la 
droite et en se taisant quand il s'agit des luttes de la classe ouvrière. C'est la même 
chose qui se produit au plan wallon, quand le PS concentre toutes ses préoccupa­
tions dans les problèmes des Fourons et de Happart. Tout cela vise les prochaines 
élections communales de la fin de l'année prochaine. Mais entre-temps, les pro­
blèmes de la crise du capitalisme se posent de façon aigue aux travailleurs, au 
million de sans travail à la majorité de la population qui doit faire face aux pertes 
de salaires, aux pertes d'emploi, aux difficultés de toutes sortes pour l'éducation 
des enfants, pour l'organisation de la vie. C'est la tâche des syndicats en premier 
lieu, mais en front unique avec les partis de gauche, de donner une perspective à 
cette situation de crise, et il faut le faire dans la lutte contre le capitalisme. 
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LES ELECTIONS SOCIALES 

ET LES PERSPECTIVES 

DU MOUVEMENT SYNDICAL 
EN BELGIQUE 

Voilà déjà quelques éléments de ré­
flexion qui surgissent de l'analyse des 
résultats des élections sociales. Cela se 
base sur des résu I tats qui ne sont pas 
encore tout à fait complets, mais qui 
sont quand même déjà importants. 11 y 
a pl usieurs éléments dont il faut tenir 
compte, c'est que dans l'ensemble, la 
FGTB a légèrement perdu au CE, et pas 
au CSH, et encore cela dépend beaucoup 
d'une région à l'autre et d'une entreprise 
à une autre. 

Là où la FG TB, ou plutôt ses mili ­
tants, ses délégués, ont été combatifs, 
elle a gagné des voix, et même dans cer­
tains secteurs comme dans l 'enseigne­
ment libre, le SEL a gagné parfois jusqu'à 
17% de voix. 

Le phénomène «Cadre» a joué. A 
cause de la nouvel le législation sur les CE 
et les CSH, qui donne la possibilité aux 
cadres de se présenter de façon indépen ­
dante, comme groupe. Ce la a joué un rôle 
défavorable pour la FGTB. 

L'objectif de cette transformation de 
la législation a été exactement celui là 
d'ailleurs. Le rôle des CSH et des CE dans 
les petites entreprises de moins de 50 tra ­
vailleurs a été modifié également dans 
cette nouvelle législation, ainsi que la ma­
nière de voter dans ces organismes pari ­
taires. Dans les petites entreprises, les 
Conseils d' Entreprise et les CSH, se 
confondront. L'objectif évident des lé­
gislateurs est de réduire le pouvoir des 
organisations syndicales. Déjà ces orga­
nismes n'étaient pas des organes revendi ­
catifs. 

Avec la nouvelle législation, la possi ­
bilité pour les cadres de se présenter indé­
pendamment donnerait au patron plus de 
moyens de pression et d'intervention 
qu'auparavant. 

L 'objectif de cette nouvelle loi est de 
créer au sein de ces organes paritaires un 
rapport de forces plus favorable à la 
conception et aux idées patrona les - ou 
libérales lorsqu'il s'agit d'entreprises pu­
bliques. 

Mais le problème se pose surtout au 
niveau des organ isations syndicales qui se 
satisfaisaient de cette pal itique de conci ­
I iation, de concertation, de cogestion. 

Actuellement, le pouvoir, déjà extrê­
mement réduit, des syndicats dans ces 
organes paritaires, l'est encore plus. Ce 
qui veut dire que même ce faible pouvoir 
dont les syndicats disposaient dans les 
Conseils d'Entreprise et les Comités de 
Sécurité et d'Hygiène, le patronat ne 
peut plus le supporter, et il doit trouver 
les moyens de réduire encore la possibi­
lité d'expression des organisations syndi ­
cales à ce niveau . 

Il faut tenir compte aussi d'un autre 
phénomène, c'est le nombre global de tra­
vailleurs qui a diminué. Le nombre de 
chômeurs augmente, contrairement aux 
chiffres _présentés par le gouvernement et 

la FE B qui falsifient et trichent en ne 
comptant que les chômeurs complets 
indemnisés : ce qu i fai t 500.000 person­
nes alors que le nombre effectif de cher­
cheurs d'emploi ou de personnes que l'on 
a exclues du nombre de chômeurs est 
beaucoup plus élevé et ne peut être évalué 
avec précision, précisément à cause des 
falsificat ions les pensionnés et prépen­
sionnés. les stagiaires ON EM et tous les 
exclus du chômage ne sont pas repris 
dans les chiffres. 

L'importante participation des tra ­
vailleurs aux élections, alors que celles-ci 
ne sont pas obligatoires, démontre la pré­
occupation et l 'intérêt qu'ils portent à 
leur aven ir, et la conscience qu'il faudra 
se battre pour préserver les acquis, pour 
défendre ses droits et combattre toutes 
les mesures ant isoc iales et réactionnaires 
que le gouvernement Martens Go/ prend 
et va continuer à prendre contre la popu­
lation, les jeunes, les chômeurs. 

85% des travailleurs ont participé aux 
élections, qui ont aussi été une occasion 
de ne pas travai ller pendant quelques heu­
res, de se retrouver tous ensemble, de 
pouvoir un petit peu échanger des idées. 
discuter et plaisanter. Mais ce n'est pas 
grand chose que l 'on offre comme démo­
crat ie : une fois tous les 4 ans, les travail ­
leurs choisissent leurs représentants et 
puis c'est tout ! Quelle démocratie ! 

Ils n'ont pas pu décider ni m~n'le· 
donner leur avis dans la formation des 
listes, ils peuvent juste voter et ensuite se 
taire ! La participation massive des tra­
vai lleurs à ces élections a été un moyef'). 
de démontrer que le mouvement ouvrier 
est présent, est fort, et surtout n'est pas · 
prêt à accepter toutes les mesures de ré­
gression sociale imposées par le gouverne­
ment et le patronat. En réalité, cet te vo­
lonté de combat s'est déjà exprimée dans 
toutes les actions, grèves et mobilisa t ions 
antérieures, et en particulier dans la gran­
de manifestation du 31 Mai 1986 qui a 
réuni près de 300.000 travailleurs de tout 
le pays, de tous les secteurs et des deux 
organ isati ans syndicales. 

Dans les élections sociales, pas plus 
que dans les grèves qu i se sont succédé 
dans tout le pays , au cours de l'année 
passée contre les conséquences de Va /­
Duchesse, les organisations syndicales 
n'ont présenté un programme, une al­
ternative à la politique du capitali sme. 
C'est là le plus grand déficit que les 
travailleurs doivent supporter, dans les 
grèves et les élections socia les. La FGTB 
n'a pas fait de réunions, de meetings pour 
d ire avec quelle perspective elle se pré­
sente aux élections, avec quel program­
me, que lle tactique . 

{Suite p age 7) 
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SUR LE MOUVEMENT DE LA PAIX 

Vers la 1nanifestation du 25 Octobre 
Depuis la nomination du camarade 

Gorbatchev à la direction du parti, des 
propositions concrètes de désarmement 
se suivent. Mais toutes ces propositions 
buttent contre la volonté des États-Unis 
de poursuivre la recherche de la supré­
matie militaire, pour sortir de sa crise en 
détruisant les outils de production des 
autres États capitalistes, en détruisant 
toute la main d'oeuvre devenue inutile et 
de plus en plus lourde à supporter pour 
l'économie bourgeoise (la recherche du 
profit dans l'armement tout en étant 
très importante n'est pas déterminante, 
le capitalisme peut gagner plus d'argent 
dans le pétrole, mais pour maintenir ou 
augmenter son profit, il doit soutenir le 
secteur militaro-industriel comme garant 
de son avenir). 

Le camp socialiste par sa propre exis­
tence est un ferment pour les peuples 
encore sous le joug du cap ital isme. Nous 
voyons partout les peuples en lutte, re­
chercher l'appui du camp socialiste, mais 
le capitalisme l'a perçu aussi à travers la 
deuxième guerre mondiale, la guerre de 
Corée, du Vietnam, les guerres non décla­
rées du Nicaragua, d'Afghanistan, d'Ango­
la, du Mozambique, d'Éthiopie ... 

La planisphère, pour le cap italisme, 
est une peau de chagrin. Le capitalisme a 
conscience de son agonie et recherche pa r 
tous les moyens à changer le cou rs de 
l'histoire, sa capacité politique et militaire 
est inefficace. Le camp socialiste marque 
l'avenir, il suffit de voir Cuba à quelques 
encablures des USA se développer, pros­
pérer malgré le boycottage, le sabotage 
des USA . 

Il est certa in que si les USA avaient la 
suprématie , la troisième guerre aurait déjà 
eu lieu. · 

Dans la tête des dirigeants des USA, 
toute négociat ion doit, soit gagner du 
temps, soit trouver un avantage militaire, 
mais ils n'ont pas la force d 'imposer à 
l'URSS des conditions et ils sont réguliè­
rement obligés d ' accepter la discussion 
des accords . Ils ont été dans l'obligation 
de reconnaître la Répub lique Populaire 
Chinoise, s'asseoir à Genève et signer la 
fin de leur agression au Vietnam . 

Alors , pourquoi la signature de 
SALT 1 (accord sur la limitation des 
armes stratégiques) et de ABM (interdic­
tion d'une défense anti-missiles) ? Les 
dirigeants américains de l'époque pen­
saient gagner du temps en gelant par­
tiellement avec ces accords la recherche 
militaire des Soviétiques. Par contre eux 
dénonceront, violeront les traités quand 
ils en auront l'opportunité, les missiles 
MX et l'IDS en sont la confirmation. 

Quelle est la valeur d ' un nouveau 
traité, lorsque les USA violent leurs enga­
gements ? 

Aujourd'hui, les USA créent déjà des 
conditions qui mettront en cause le pro­
jet de traité. Dans un développement 
futur de l'i OS, ils placeront en Europe 
des missiles, non repris par le traité, de 
la même manière, ils interprètent le traité 
ABM. En signant ce traité, les USA veu­
lent faire accepter par l'URSS la course 
dans la «guerre des étoiles » . 

NICARAGUA-- -- Suite de tapage 6 

cratie directe des «Cara al pueblo-»* ·*, la 
recherche de la formation et de la dis­
cussion politique au sein des milices et 
des forces militaires, sont des formes de 
participation très profondes qui n'ont 
pas beaucoup de réglementation et de 
plan ification, mais qui permettent la 
révocabilité des mandats, la pression sur 
le gouvernement et le Front Sandiniste. 
1 ls fonctionnent sur la base de l'intention 
de la direction de ne rien résoudre qui 
soit contre l'opinion des masses, ce qui 
est l'essence de la démocratie proléta­
rienne. Il n'y a pas les canaux organiques 
suffisants, ni les cadres formés antérieu­
rement qui permettent une meilleure 

Les Américains avancent une propo­
sition pour le retrait des missiles intermé­
diaires en Europe «l'option zéro», pen­
sant que les Soviétiques ne l'accepteront 
jamais (propos du Général Rogers) . Voilà 
que les Soviétiques l'acceptent avec un 
plan de démantèlement . Stupeur des di­
rigeants d'Europe et des USA. Ceux-ci 
disent : cela est bien, mais l'Europe sera 
à la merci des Soviétiques, ils ont une 
(soi-disant) supériorité en missiles de 
courte portée . 

Le camarade Gorbatchev propose 
une option zéro pour ce type de fusée. 
Nous serons encore plus à la merci de 
l'URSS, qu i a une (soi-disant) supériori­
té en armement conventionnel deux à 
trois fois plus grande. 

D'où une nouvelle proposition 
réduisons les armes conventionnelles . 

Les dirigeants occid entaux jouent à 
la balle, quand les Américains sont favo ­
rables, les dirigeants européens ne le sont 
pas, et quand ils sont d 'accord, ce sont 
les Américains qu i ne le sont plus, et ainsi 
de su ite. Pour corser le tout, les dirigeants 
français, président et premier ministre, 
crient casse-cou, la France sera à la merci 
des Soviétiques, alors qu'elle a la capacité 
de détruire 60% des villes soviétiques, que 
la Grande Bretagne a aussi des fusées ca­
pables de détruire une partie de l'Union 
Soviéti que. De plus, il restera en Europe 
près de six mille bombes atomiques, et 
bien plus de bombes chim iques et biolo­
giques, et des avions qui dépassent la 
vitesse de 2500 kilomètres à l'heure. Ce 
projet ne tient pas compte des missiles 
installés sur les bateaux et dans les sous­
marins américains, français, anglais , qui 
ceinturent tout le camp socialiste . 

Où se trouve la volonté de paix dans 
la pensée de nos dirigeants ? 11 est cer­
tain qu 'il s n'ont aucune confiance dans 
l'espoir de gagner la guerre, d 'un côté 
cela les pousse à trouver par la négocia­
tion comment prolonger leur survie, de 
l'autre il s sont tentés d'accélérer le pro­
cessus de guerre, tenaillés par la concur­
rence inter-capitaliste et l'aggravation 
permanente des conditions sociales des 
hommes qui accentuent la lutte des 
classes, la mise en cause de la bourgeoisie. 

Pour le mouvement pacifiste en géné­
ral et un grand nombre de partis de gau­
che, la guerre est une affaire de morale. 
Les responsables de notre planète doivent 
prendre consc ience de l'immoralité de la 
guerre , du danger qu'ils font courir à la 
vie de l'human ité. Mais les dirigeants du 
capitalisme pratiquent la guerre non · 
déclarée aux quatre coins du monde (ils 
n 'ont pas la force politique d'appeler 
une guerre une guerre : la guerre d'Algé­
rie, la guerre du Vietnam, n'ont pas été 
reconnues en tant que telles, qu'après 
leurs défaites). La morale n'est jamais 
intervenue dans leurs décisions, seul 
l'intérêt de classe les a guidés. 

Pour ces mouvements de la paix et 
pour ces partis de la gauche, la pa ix ou la 
guerre n'est pas déterminée par la nature 
du cap italisme, ma is c'est l'incompréhen­
sion entre les hommes qui les détermine. 
Ces organisations cherchent le dénomina­
teur commun qui va les réunir. Leur 
méthode consiste à éliminer ce qui les 

décentralisation du pouvo ir sans l'affai­
blir face à une contre-révo lution active, 
Ceci est la tâche de la prochaine étape. 
Déterminer ce qu'il est possible d'institu­
tionnaliser, et ce qui fait partie d'une fai­
blesse qu'il faut surmonter dans- l'avenir, 
demande un débat organ isé, qui soit à la 
fois une école de formation des cadres 
centraux du Parti Sandiniste de masses, 
capable de discuter et d'approfondi r tous 
les thèmes de la polit ique extér ieure et 
intérieure . En élevant le parti s'élèvent les 
organes de pouvoir populaire , et des expé­
riences supérieures se déve loppent avec la 
d iscussion , la résolution et l'application 
de toute la polit ique de l'État. . .. 1 ... 

divise, par conséquent cela réduit très 
fort le champ de ce dénominateur remis 
régulièrement en question par l'instabili­
té polit ique, économique, militaire du 
monde capitaliste . 

Les manifestations nationales anti­
missiles à Bruxelles avaient comme mot 
d'ordre principal en : 
. Octobre 1983 : Pas de missi les en Belg i­
que . 
. Octobre 1985 : Missiles dehors de Belgi­
que. 
. Octobre 1987 : Missiles hors d'Europe. 

Le premier mot d 'ordre était clair, 
leur installation à Florennes n'est pas 
négociable. Il a réuni plus de 400.000 
personnes ; le Parti Social iste et le So­
cialiste Partij, la FGTB et l'ABVV ont 
soutenu sans réserve la man ifestation, ils 
ont impulsé, soutenu, dans leur part i et 
dans leur syndicat la mobilisation. Près de 
quarante députés et sénateurs du CVP ont 
participé à la manifestation. Que lque 
temps après ils ont tous voté pour l'instal­
lation des missiles à Florennes. Le deu­
xième mot d'ordre n'est pas très clair, le 
Parti Socialiste voulait quant à lui: «non 
au déploiement des 32 autres missiles» . 
Suite à de longues palabres, chaque 
organisation prit le mot d'ordre qui lui 
convenait dans une liste établie par le 
CNAPD. Par la suite, le Parti Socialiste 
Jaissa le libre choix d'organiser ou non la 
participation aux sections locales. S 'en 
su ivi t une forte désaffection des franco­
phones. Le CVP n'était pas présent, ce 
qui n'a pas empêché les flamands d'être 
là. La manifestation réunit 250.000 
personnes. Le troisième mot d'ordre du 
CNAPD est peu mobilisateur dans la 
mesure où il subordonne le retra it des 
m iss iles de Be lgique à un retrait des 
SS20. C'est-à-dire qu' il sous-entend que 
les missiles de Florennes ont une valeur 
réelle de dissuasion, de défense. Dans ces 
conditions, nous remettons notre sort 
dans les ma ins de Reagan, seul apte à 
juger de notre avenir . 

Nous saluons toujours les accords qui 
vont dans le sens de la paix, ma is nous ne 
devons pas subordonner nos actions de la 
paix en fonct ion des pas de danse de l'ad­
ministration américaine. Nous exigeons 
aujourd'hui le retrait des missiles de Belg i­
que, armes les plus dangereuses de 
l'OTAN basées chez nous. La politique 
militaire de l'OTAN oblige les Sov iétiques 
à contrer par des missiles. L ' URSS n'a pas 
besoin de la guerre pour vivre. Les contra­
dictions internes de l'URSS ne sont pas 
l' effet d'une crise économique de su r­
production, mais d 'une crise de croissan­
ce . Le capitalisme doit détruire l'appareil 
de production, la guerre en est un des 
moyens. Le socialisme doit au contra ire 
déve lopper l'appareil de production. 
Seule la paix lui donne les meilleures 
conditions de développement économi­
que et social. 

A force de cherche r le consensus des 
dirigeants politiques et pacifistes, le mou­
vement de la paix se coupe de la base po­
pulaire, il donne l'impression de bâtir 
le lit des politiciens professionnels, dont 
certains rêvent d'un portefeu ill e ministé­
riel. 

11 s'agit de retourner aux sources de 
l'humanité, aux maîtres du marxisme, 
pour construire les cadres de la révolu­
tion nicaraguayenne, non seulement en 
quantité mais en qua li té, comme le pose 
maintenant Go rbatchev lui-même, et sans 
rester enfermés au Nicaragua, mais en 
apprenant du monde. La IVe Interna­
tionale Posadiste, comme tous les mou­
vements révolutionnaires, sommes préoc­
cupés, et devons l'être beaucoup plus, 
par la solidarité et l'appui donné à la 
révolut ion sandin iste. Et comme une 
conséquence de cet appui, nous devons 
chercher à discuter, à développer, à 
comparer toutes ses expériences, ses 
difficultés et son avenir en prenant 

BELGIQUE 

En éliminant au fur et à mesure les 
mots d'ordre dérangeants, on arrive à 
considérer les fusées, l'OTAN comme 
nous appartenant. Le quotidien « Le Dra­
peau Rouge» du 6 Mai a publié une page 
de publicité à la gloire de l'armée belge 
et de l'OTAN ; le lendemain la rédaction 
publ ie une réponse après le tolé des lec­
teurs : « ... Est-ce à d ire que nous accep­
terions n'importe quelle publicité ? Cer­
tes non. Nous refuserions de publier si le 
message proposé éta it d'une agressivité 
telle - en faveur de l'apartheid par exem­
ple - qu' il servirait une cause indéfenda­
ble . Nous avons jugé qu 'en l'occurence 
tel n 'était pas le cas ... » (cfr. DR 7/ 5/ 87). 

La banalisation des structures mili­
taires et répressives aboutit inévitable­
ment à des publicités de ce genre. La gra­
vité est d'autant plus importante que le 
Drapeau Rouge se d it marxiste. Le Parti 
Communiste milite notamment dans le 
mouvement de la paix. Comment peut-il 
intervenir valablement en vendant aux 
forces de la guerre son journal ? S 'il 
croit avoi r gagné 50.000 frs, il en a perdu 
bien plus par la résiliation d'une série 
d'abonnements, par le refus des militants 
de soutenir le fond de combat et de ven­
d re le journal. 

De même, quand le CNADP et cer­
tains partis de gauche prônent la cons­
truction d'une défense européenne , ils 
aboutissent à des positions semblab les. 

Kissinger défendait la même chose, 
les USA détachés de l'OTAN pourraient 
regarder de leur balcon une guerre sur le 
continent européen, et par la suite ra­
masser les morceaux. 11 est fou de croire 
qu'en développant une troisième force 
militaire, le danger de guerre va reculer. 
De toute façon les dirigeants sov iétiques 
affirment qu'en cas d'une guerre partant 
d'Europe Occ identale, ils l'étendront aux 
États-Unis . 

Nous luttons pour la dissolution des 
pactes militaires, par contre quand 
l'OTAN interviendra dans un dialogue 
avec le Pacte de Varsovie, il ne repré­
sentera que lui-même et non les peuples 
qu i ont toujours refusé cet instrument 
de guerre ; si les pactes décident de se 
dissoudre nous ne pourrions qu'applau­
dir . 

La coopération économique entre 
systèmes économiques différents est un 
état de fait. Lénine exprimait : le capita­
lisme est tellement avide qu'il nous ven­
dra la corde pour le pendre», mais il n'a 
jamais subordonné la lutte des classes 
à la coexistence pacifique. Il créa la 
Troisième Internationale, instrument le 
plus élevé des travailleurs dans le monde 
pour abattre le capitalisme. 

11 est bon de rappeler qu'avant la 
2e guerre mondiale les échanges écono­
miques avec l'Allemagne étaient très im­
portants , cela n'a pas empêché l'Allema­
gne d'attaquer l'URSS. Les pays socia­
li stes doivent développer au maximum les 
échanges avec le monde capitaliste et de 
préférence sans s'endetter, aussi sans se 
faire trop d'illusions sur le caractère paci­
f ique . Il faudrait multiplier les échanges · 
par huit, par dix, pour dire que la coopé­
ration est un élément important de la 
paix, constamment des entraves sont pla­
cées (COCOM), les pays qui pratiquent ce 
commerce subissent des pressions de tout 
ordre de la part de l'impérialisme (la 
Grèce, l'Autriche .. . ). 

L'avancement du mouvement de la 
pa ix est déterminé par la clarté des ana­
lyses, des positions politiques ; la morale 
n'est pas un facteur suffisant pour guider 
la lutte. 

cette révolution comme un patrim oine de 
la révolution mondia le. . .. 1 ... 

5 Février 1986 
Bureau Latin a-Américain. 

NOTES 
* APRA : Allian ce Populaire Révolutionnaire 
Américaine - mouvement progressiste créé en 
1924. 
** Cara al pueblo : réunions périodiques du 
président et de tout son cabinet avec des orga­
nisations syndicales, populaires et paysannes 
à l'endroit ou celles-ce travaillent et vivent, qu i 
écoutent et répondent aux critiques, aux pro­
positions et analyses de la population , sans 
intermédiaires. 
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LUTTE OUVRIERE 

L'étape actuelle de la révolution nica­
raguayenne est déterminée par la com­
préhension et la maturité que le processus 
et sa direction acquièrent, en se dévelop­
pant en tant que centre de stimulation de 
la révolution mondiale et d'aiguisement 
de la crise de l'impérialisme. Les révolu­
tionnaires et progressistes du monde 
entier, avides de connaître l'expérience 
pour alimenter leur conviction révolu­
tionnaire et leur bagage politique, conver­
gent au Nicaragua. Ils apprennent d'un 
petit pays qu i a une direction numérique­
ment réduite, mais qui trouve la force 
historique pour affronter l'impérialisme, 
ses agressions, ses blocus et ses menaces, 
sans permettre que rien de tout cela 
puisse déterminer des reculs importants 
par rapport à sa politique révolutionnai­
re extérieure ou intérieure. C'est pour 
cela qu'en peu de temps se retrouvent 
ici Thomas Sankara, président du Burkina 
Faso, en tant que représentant dynami­
que de la révolution africaine qui passe 
de la tribu à la construction du socialis­
me, les révolutionnaires salvadoriens qui 
se rapprochent chaque fois plus du triom­
phe , et Alan Garcia qui déclare son com­
promis politique militaire en défense de 
la révolution sandiniste. Celui-ci, au nom 
du nationalisme anti-impérialiste de cette 
étape, cherche un point d'appui pour 
affronter la droite oligarchique et la 
structure traditionnelle de l'APRA *, et 
représente également la bourgeoisie lati­
no-américaine qui, tout en ayant peur 
de la révolution, n'a pas non plus un 
intérêt direct à l'écrasement de la révo­
lution nicaraguayenne, celle-ci lui servant 
d'élément de contention , de pression et 
de chantage face à la voracité de l'i mpé· 
rialisme yankee et au problème insoluble 
de la dette extérieure. 

C'est la conv iction , la commotion 
et la résolution de lutte du peup le nica­
raguayen face à cette agression impéria• 
liste, qui a permis à la révolution de ne 
pas reste r paralysée , de ne pas s'embour­
ber dans la discussion de problèmes in­
ternes ou partiels . C'est ce qu i a permis 
aussi à sa direction de ne pas se diviser 
face au x problèmes de caractère transi­
toire ou personnel produits par le . man­
que d'homogénéité marxiste antérieur 
à la prise du pouvoir. C'est ce qui a fait 
que la révolution et sa direction sortent 
plus résolues pour se lier au monde, au 
camp socialiste, et s'appuyer sur le 
rapport mondial de forces favorable, en 
étendant ses barricades à toute l'huma­
nité , et en donnant à tous les révolu -
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LA NOUVELLE 
CONSTITUTION, LE PARTI 
ET LE DÈVELOPPEMENT 

DE· LA REVOLUTION 
AU NICARAGUA 

tionnaires et progressistes du monde 
une place parmi eux sans avoir peur que 
la bureaucratie puisse contenir ou 
contrôler ce processus. 

Voilà le facteur fondamental qui a 
permis de gagner non seulement la grande 
masse du peuple nicaraguayen et du mon­
de, mais aussi et en particulier la grande 
masse du · peuple des États-Unis, provo­
quant à l'intérieur de ce pays la secousse 
historique la p lus importante depuis la 

·guerre du Vietnam. Les déchus du Viet· 
nam s'unifient aujourd'hui au grand mou­
vement social qui crie, aux États-Unis et 
dans le monde: «NE TOUCHEZ PAS AU 
NICARAGUA!» Et comme une constata­
tion et un élargissement des lois soc iales, 
on voit que l'agresseu r, plus arriéré du 
point de vue culturel et social, finit par 
être sapé dans ses propres bases par celui 
qui est attaqué, car si du poirit de vue 
mil itaire ce dernier est le plus faible, il 
est pol itiquement mille fois supérieur, 
bien qu 'i l n 'ait pu être ni envahi, ni vain­
cu militairement. C'est pour cela que 
dans tous les « lrangate» qui se sont suc­
cédés et qui vont venir, la révolution 
n icaraguayenne apparaît toujours comme 
un élément constant des crises et des 
contradictions de l'i mpéri a li sme dans la 
préparation de la guerre. Quand le pet it 
pays de tro is ascenseurs, comme le d isa it 
Serg io Ramirez, n'ayant aucune possib i· 
lité de passer à l'offensive militaire di­
recte contre l'impérial_isme et ses laqua is 
dans la région , joue un rô le d 'une te lle 
importance dans l'a iguisement des contra· 
dictions de l'impérialisme yanquee, ce la 
indique que la population nord-américai­
ne n 'a rien à voir avec ce parlement qui 
vote une aide de cent millions de dollars 
aux «contras» et aux mercenaires . Ceci 
est la démonstration qu'à l'intérieur 
des masses et de la jeunesse des États-Unis 
se trouve i nstal I ée l'autorité socia le et 
humaniste de la révolution sand iniste, 
qui est e lle-même l'expression la plus 

fraîche de la révolution mondiale et des 
États ouvriers. Elle signifie la continuité 
et la clé pour influencer les États-Unis 
et aider à y déveiopper un mouvement 
anti-impérialiste et contre la guerre. 
L'impérialisme a compris qu'il ne pou· 
vait permettre au Nicaragua de conti· 
nuer à développer cette fonction qui 
s'étend en même temps à toute l'Amé­
rique Centrale et à l'Amérique Latine. 
Mais devant la présence du camp socia­
liste et face à ses propres contradictions 
internes, il n'arr ive pas à acquérir l'h omo· 
généité nécessaire, ni à s'imposer, pour 
mener de l'avant ses plans d 'i nvasion. 

Les principes fondamentaux du mar· 
xisme à cette étape sont contenus dans la 
révolution nicaraguayenne. C'est la vi· 
gueur de l'art de l'insurrection de Lénine 
et de Liebknecht de transformer la guerre 
anti-dictatorial e ou inter -capitaliste en 
guerre révolutionnaire , avec une p~litique 
qui le conduit nature llement a faire 
alliance avec des couches de la bourgeoi­
sie, et la lutte contre la guerre atomique 
que prépare l'impérialisme. Accroître l'ai­
de, l'appui et la partic ipation aux problè­
mes de la révolution nicaraguayenne, est 
une vo ie directe pour pén ét rer au sein des · 
masses des États-Un is et d'Europe, avec 
les drapeaux de la non-invasion et de la 
paix , qu i est la forme que prend à cette 
étape, comme Posadas l'a qualifié, « la 
guerre préventive contre l'impérialisme». 

La révolution sandiniste montre de 
nouveau comment dans toute révolution 
de cette étape se con jugent les conséquen­
ces de la lutte entre systèmes, et com­
ment elle alimente en même temps de 
façon favorable ce rapport mondial de 
forces . En armant et en f inançant les mer· 
cenaires qui assaillent le Nicaragua, et en 
se servant de cela comme d'un moyen 
pour alimenter la guerre Irak-Iran et en 
Amérique Centra le, la CIA et la droite 
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iranienne démontrent qu'il n'y a déjà plus 
aucune lutte nationale isolée du processus 
mondial. C'est pour cela que la principale 
tâche pour réduire et contenir les consé­
quences de l'ultime phase de l'impérialis­
me consiste à appuyer et à coordonner 
les I uttes locales et régionales anti-impé· 
rialistes et anti-capitalistes, en même 
temps que s'approfondit le processus de 
régénérescence partielle à l'intérieur des 
États ouvriers. Les directions de l'URSS 
•et des États ouvriers doivent discuter 
beaucoup pl us cette nécessité et prendre 
des initiatives dans ce sens, en appuyant 
et en coordonnant les révolutions en lutte 
et triomphantes, avec la même proton· 
deur et la même préoccupation qu'elles 
ont par rapport au problème de la limita· 
tion des armements et de la dénucléarisa­
tion de la planète . 

La nouvelle Constitution est un 
grand progrès de la révolution sandiniste 
et une défaite de tous les plans contre­
révolutionnaires, car avec elle le Nicara· 
gua légalise ses conquêtes face au monde. 
La Constitution est dans le fond une 
expression directe du niveau atteint par 
la révolution. Ce n'est pas un grand pro­
jet pour le futur, mais plutôt la régie· 
mentation d'une réa lité au niveau de 
l'économie et des relations sociales qui 

. existent déjà dans le pays, comme l'ont 
· été aussi les constitutions et les lois qui 
ont été réalisées en fonction du droit 
démocratique bourgeois. Mais dans ce 
cas, la différence s'exp rime dans le fait 
qu 'elle reflète la réalité d ' un État révolu· 
tionnaire qui avance vers l'État ouvrier. 
Dans cette Constitution est présent le 
développement atteint par le pouvoir 
populaire, par le récent contrôle ouvrier 
de la production, par la fonction de 
l' État dans l' économie m ixte , la fonc­
tion de l'armée et du Front Sandin iste, 
même si la route à suivre et le progrès 
tutur du Nicaragua vers le socialisme 
ne sont pas encore résolus. Cet état de 
chose ne vient pas d'un manque de ma­
turité des masses , qu i avec leu r lutte en 
défense de la révo lu tion ont légiti mé la 
nécessité de la construction du social is­
me, ma is du fait que n'existe pas encore 
le parti construit et mûr qu i, avec le 
mouvement communiste et révolution­
naire mondial, peut acquérir l'assurance, 
l'expérience et l'objectivité, que requiert 
la prochaine étape. 

(Suite page 6) 

25Mai 1981 

Le 25 Mai, cela fait 6 ans 
que le camarade Posadas est 
mort. Chaque année qui passe, 
confirme sa contribution au dé­
veloppement révolutionnaire et 
scientifique de l'humanité. 
Comment pourrait-on comprendre 
le processus actuel de l'Union 
Soviétique sans l'analyse théo-

Hommage au camarade Posadas 
pour le 6g anniversaire de sa mort I . , , 

r 

rique du camarade Posadas, ou 
tant d'autres événements du 
monde. 

Le cours de l'histoire 
s'est accéléré depuis 6 ans et 
la regénérescence de l'état ou­
vrier progresse dans la voie 
qu'il a prévue. Ce seul fait 

Il a fait comprendre que le 
socialisme, en tant que réponse 
de l'histoire à cette volonté 
de progrès humain, est "UNE 
NECESSITE DE LA VIE. SANS LA 
LUTTE POUR LE SOCIALISME, LA 
VIE N'A PAS DE SENS". Le cama­
rade Posadas a donné des fon­
dements scientifiques à notre 
confiance dans les masses, et 
aux aspirations à un changement 
de la société. 

suffirait déjà à lui donner une Ses textes sont la repré­
place prééminante dans l'his- sentation la plus vivante de 
toire. Le camarade Posadas a son oeuvre. Avec eux,l'Interna­
assuré une profonde confiance tionale et l'avant garde révo­
dans le Marxisme, à l'égal de lutionnaire du monde continue à 
Marx, Engels, Lénine, Trotsky à s'orienter et à s'armer pour 
un grand nombre de cadres et développer la capacité d'analy­
militants révolutionnaires. Il se et de prévision et pour 
nous a enseigné la vision glo- intervenir dans ce processus 
bale et objective de la vie,qui mondial de transformations corn­
se définit par la lutte pour le me une partie consciente du 
progrès de l'humanité, la lutte programme, de la politique, de 
pour en finir avec les intérêts la morale communiste nécessai-
privés, avec le capitalisme. res pour les accomplir. 
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Pour analyser la perspective de la 
lutte de classes en Belgique, combinée au 
développement de la lutte de classes en 
Europe et dans le monde, il faut partir de 
la considération fondamentale que le 
capitalisme est dans une crise d'agonie. 
Cette crise ne résulte pas uniquement 
de difficultés économiques, elle est so­
ciale. La crise sociale est plus importan­
te que la crise économique. Le système 
capitaliste a besoin de s'étendre pour 
assurer son développement normal. C'est 
la condition essentielle de sa vie. Il doit 
s'étendre - sous forme de capitaux et la 
guerre impose les capitaux -, exploiter 
les colonies, en tirer des matières pre­
mières telles que le pétrole, le fer, le 
cuivre, les matières agricoles. Il ne peut 
plus le faire, d'une part à cause des luttes 
des pays d'Afrique, d'Asie, d'Amérique 
Latine (même quand elles sont dirigées 
par les bourgeoisies nationalistes), et 
aussi parce que les pays socialistes font 
une concurrence antagonique au système 
capitaliste. Le capitalisme trouve la voie 
de son expansion bloquée. Il doit au 
contraire se réduire chaque fois plus. Il 
réduit sa zone de domination géographi­
que, économique, politique et sociale, 
et en même temps sa capacité d'action 
et ses perspectives. C'est le grand capital· 
qui concentre de plus en plus son fonc­
tionnement, qui se mange lui-même et 
avale les capitaux les plus faibles. 

Pour comprendre la crise économi­
que et tous les problèmes du mouve­
ment syndical en Belgique, il faut voir 
que la racine de cette crise n'est pas 
belge : elle est dans le système capita­
liste lui-même. Il faut aussi compren­
dre que la bureaucratie syndicale, la 
politique conciliatrice avec le capitalis­
me du Parti Socialiste , la division du 
prolétariat en flamands et wallons, sont 
une conséquence de l'arriération du 
capitalisme belge et des directions socia­
liste et communiste, responsables du 
poids qu 'exerce cet état arriéré du capi­
talisme belge au sein du mouvement 
ouvrier . 

Le capitalisme à l'échelle mondiale 
ne peut plus s'étendre. Il est arrivé au 
bout du rouleau. Il a plus de capitaux 
que jamais , une richesse immense et 
une impuissance tout aussi énorme 
parce qu'il a devant lui les pays socia­
listes et les pays d'Asie, d'Afrique et 
d'Amérique Latine qui se soulèvent 
contre le capitalisme. Les Chinois ap­
pellent ce processus «le troisième mon­
de». C'est faux, il n'y a pas de troisiè­
me monde. Le monde est divisé en 
deux : États ouvriers et lutte anti-capi­
taliste d'une part, système capitaliste 
d'autre part. Il n'y a pas de troisième 
façon de vivre. Il n'y a pas de troisième 
force possible entre le capitalisme et le 
socialisme. L'économie s'organise soit 
en propriété privée, soit en propriété 
étatisée, qui est une base d'élimination 
postérieure de toute forme de propriété. 
Comme il n'y a pas de possibilité de créer 
de nouvelles formes de propriété, il n'y a 
pas non plus de nouvelles formes de rap­
ports économiques. Chaque pays qui 
avance, étatise, met l'économie sous 
contrôle gouvernemental , planifie et fait 
intervenir le contrôle des masses. C'est 
une forme supérieure de production, qui 
élimine l'accumulation, la richesse, l'ex­
ploitation , et permet un développement 
de l'économie beaucoup plus proche des 
besoins de la population. 

Le capitalisme belge est épuisé. Il 
n'y a pas de capitalisme belge à propre­
ment parler : il y a des capitaux yankees, 
anglais, allemands, français et belges. Mais 
les promoteurs du capital sont les grands 
concortiums internationaux, la grande 
banque mondiale, les compagnies d'acier, 
de fer , de charbon. Ce sont eux qui déter­
minent l'économie belge. Les grands pro­
ducteurs mondiaux de charbon et d'acier 
décident de l'économie en Belgique. 

La bureaucratie syndicale, le Parti 
Socialiste , et même dans une certaine 
mesure le Parti Communiste, n'ont pas de 
programme d'opposition au système capi­
taliste. Ils ont encore un programme de 
conciliation, d'améliorations, de progrès 
social, de conquêtes syndicales d'horaires 
de travail, de droits pour les malades, 
pour les vacances, d'augmentation des 

'salaires. 
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Le système capitaliste a concentré 
les capitaux, il augmente son pouvoir 
de concentration et la dépendance du 
monde par rapport aux grandes banques 
des États-Unis, d'Allemagne, de France, 
d'Angleterre et, pour une part beaucoup 
plus rédù.i.te, du Japon. Le Japon investit 
peu de capitaux, il arrive tard sur le mar­
ché et la plupart des consortiums japonais 
sont complètement dominés ou presque 
par les Yankees. Le capitalisme japonais 
n'a pas de possibilités de manoeuvres, 
d'indépendance sur le plan mondial. Il 
doit faire la concurrence aux Yankees, 
aux Anglais et aux Allemands. Le capi­
talisme belge n'est, par conséquent, 
qu'une fraction du capitalisme mondial, 
parmi les plus pauvres, et sa production 
est soumise au marché capitaliste mon­
dial et en particulier au Marché Commun. 

Le Marché Commun est une inven­
tion du capitalisme pour concurrencer 
les États ouvriers (pays socialistes). Il 
n'existe que depuis 1949, après que la 
Tchécoslovaquie, la Pologne et l'Albanie, 
et une partie de l'Allemagne, soient de­
venus États ouvriers, à la suite de la guer­
re de 1939-1945. Le capitalisme com­
prenait qu'en restant isolé pays par pays, 
il était très faible face aux États ouvriers, 
surtout après que l'Allemagne, le pays le 
plus capable de l'Europe capitaliste, eût 
disparu. Le capitalisme mit en échec et 
écrasa l'Allemagne, et ensuite lui donna 
de l'argent pour se reconstruire. L'objec­
tif du capitalisme était d'écraser un pays 
qui concurren~it la France , l'Angleterre 
et les États-Urus. Il l'écrasa militairement, 
et puis lui donna dix milliards de dollars 
pour ranimer son économie afin de pou­
voir faire face à l'État ouvrier allemand, 
à la Hongrie , à la Roumanie et à l'Union 
Soviétique. 

Dans ce jeu, la Belgique fit aussi 
partie de la réanimation du système capi­
taliste. Le capitalisme s'est relancé après 
la guerre parce que la moitié de la produc­
tion , des usines, des matières premières 
d'Europe furent détruites par la guerre, et 
aussi la moitié du prolétariat. Le capita­
lisme avait besoin de se développer. Les 
États ouvriers n'avaient pas la force de 
l'empêcher, parce qu'"tls venaient de se 
constituer. Cependant, le capitalisme 
sentit immédiatement le danger de l'in­
fluence des f:tats ouvriers. C'est pourquoi 
il fit aussitôt la Communauté Européenne 
du Charbon et de ! 'Acier, jusqu'à devenir 
l'actuel Marché Commun Européen. 

Le développement de la lutte de 
classes en Belgique à cette étape se fait 
dans ces conditions. Le Parti Socialiste, 
le Parti Communiste , les mouvements 
régionalistes, catholiques , n'ont pas dé­
veloppé un courant , ni prôné un pro­
gramme pour faire progresser l'économie 
en fonction des besoins de la population. 
Ils ont défendu un programme cherchant 
à obtenir certains avantages pour les gens_ 
mais rien de plus. Le capitalisme peut 
concéder certains avantages aujourd'hui, 
mais demain il les reprendra. 

Un fait évident pour tous les ouvriers 
et la petite-bourgeoisie, c'est que toute 
augmentation des salaires est aussitôt sui­
vie d'une augmentation du coût de la vie. 
Le coût de la vie inclut également l'eau, 
la lumière, le loyer, les aliments , le loge­
ment. Le niveau de vie des ouvriers est en 
détérioration permanente, les maladies · 
professionnelles augmentent. Pour main­
tenir l'exploitation, les capitalistes aug­
mentent le travail à la chaîne , ce qui 
signifie une destruction de l'être humain, 
de l'anatomie humaine. 

Fernand Léger , un très bon peintre 
français , qui était sympathisant de la Ne 
Internationale , a fait des tableaux de ma­
çons, de métallurgistes , tout déformés par 
le travail. Mais maintenant , on n'est pas 
seulement déformé, en est empoisonné. 
40% au moins de la classe ouvrière subit 
un empoisonnement progressif des pou­
mons, du foie, des reins, du coeur, à 
cause du froid , de la chaleur, de l'humi­
dité ou de la sécheresse, qui altèrent le 
fonctionnement normal de l'organisme, 
et à cause des rythmes de travail . Ces 
conditions de travail provoquent une 
augmentation énorme des maladies. 

Seveso en Italie est devenu un scan­
dale parce qu'il y a eu un accident visible. 
Mais il y a plein de Seveso en Belgique, en 
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Angleterre, en Allemagne, en France. 
Tous les pays capitalistes ont des Seveso, 
ils utilisent des produits chimiques pour 
diminuer le prix de production, se faire la 
concurrence entre eux et avec les États 
ouvriers. Ils le font aussi avec les aliments. 
C'est un poison pour la classe ouvrière, 
qui ne trouvera pas de solution dans le 
régime capitaliste. 

Il se pose des problèmes de salaires, 
de meilleures conditions de travail, d 'aug­
mentation des congés, mais il y a aussi 
celui de la qualité des aliments, des loge­
ments, de la pollution de l'air et de l'eau. 
Si le système capitaliste devait encore 
subsister vingt ans, toutes les rivières et 
toutes les mers seraient complètement 
polluées par les déchets chimiques, ou 
ceux des usines atomiques. Toutes les 
embouchures des fleuves sont complè­
tement polluées. 

Il n'y a pas de solution à tous ces 
problèmes dans le cadre du système capi­
taliste, et dans le cadre exclusif des reven­
dications ouvrières. Le capitalisme ne 
peut pas faire autrement, il doit rester 
concurrentiel. Il doit constamment ac­
croître sa capacité concurrentielle et 
donc empoisonner les gens. Une des 
revendications fondamentales de la classe 
ouvrière doit porter sur la qualité des 
aliments, de l'eau, de l'air, des produits 
végétaux, animaux, du pain. Si on mange 
beaucoup de pain, on attrape une douleur 
d'estomac terrible à cause des produits 
chimiques ajoutés à la farine. 

De même pour la viande, le poisson, 
les fruits, les fromages , le beurre. Les syn­
dicats ne posent jamais cette revendica­
tion, si ce n 'est de façon très passagère. 
Les directions syndicales, les socialistes 
et les communistes, les mouvements 
fédéralistes , ne tiennent pas compte de 
ces problèmes. Au contraire , ils s'asso­
cient au capitalisme d'un pays contre 
celui d'un autre pays. Ils n 'ont pas en tête 
le programme de libération de la classe 
ouvrière, qui signifie l'élimination du sys­
tème capitaliste. Comme ils n'ont pas 
confiance dans le socialisme et ne croient 
pas possible d'abattre le système capita­
liste , alors ils s'en font les serviteurs et 
réduisent la capacité d'action de la classe 
ouvrière à des revendications transitoires 
et très générales d'augmentation des sa-

. laires , d'ameliorations des conditions de 
travail, sans plus. Les groupes dits «gau­
chistes» n'ont pas non plus de programme 
et de vision d'ensemble du processus. Ils 
espéraient que les socialistes, les syndi­
cats et les communistes allaient s'effon­
drer , et ensuite ils ont concilié avec cette 
même bureaucratie syndicale , socialiste 
et communiste , ou directement avec le 
patronat. 

La discussion actuelle entre commu­
nistes et socialistes en France, pose des 
problèmes qui vont bientôt se poser éga­
lement en Belgique. Le capitalisme ne 
peut plus continuer à diriger la société. 
Le Programme Commun n'est pas un 
programme anti-capitaliste , mais il n'est 
pas non plus un programme capitaliste . 
Il est un programme de transition, avec 
quelques points qui sont anti-capitalistes. 
Les socialistes et les communistes ne se 
mettent pas d'accord , car les premiers 
veulent réduire la portée du programme, 
tandis que les communistes veulent l'éle­
ver pour résoudre les problèmes de la 
classe ouvrière en France, ce qui ne peut 
se réaliser au sein du système capitaliste. 

En Belgique, les directions ouvrières 
ne discutent aucun programme commun, 
ce qu'elles ont de commun entre elles, 
que ce soient les socialistes, les catholi­
ques de gauche, et les communistes à une 
étape antérieure, c'est qu'elles servent le 
système capitaliste. Mais l'économie belge 
ne tient plus le coup. Une des revendica-
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tions nécessaires pour le développement 
de la lutte de classes est celle de garantir 
le travail et les conditions de vie. ' 

Le capitalisme ne peut faire ni l'un, ' 
ni l'autre. Dans tous les pays du Marché 
Commun, le chômage s'élève à six mil­
lions au moins. Ils disent qu'il y en a cinq 
millions et demi, mais cela est faux. Il y 
en a plus de six millions et demi. Le capi­
talisme ment sur le nombre de chômeurs 
pour camoufler son impuissance et son 
incapacité à résoudre les problèmes so­
ciaux. Mais maintenant, il doit subven­
tionner les chômeurs. Avant la guerre , il 
ne le faisait pas, les chômeurs n'avaient 
qu'à se débrouiller, on leur donnait un 
bol de soupe . Maintenant, ils doivent 
leur donner un salaire. Il font cela parce 
qu'il y a les États ouvriers. Autrement, 
les masses diraient : «Faisons comme en 
Union Soviétique. Là il n'y a pas de chô­
meurs ! » Le capitalisme donne un salaire 
aux chômeurs pour contenir la tendance 
des masses à chercher une solution au 
chômage comme cela a été fait en URSS. 
C'est un salaire limité , mais il est une 
source d'inflation , d'augmentation des 
prix. C'est de l'argent donné par le capi­
talisme et qui ne provient pas de la pro­
duction. Le prix de tous les produits est 
le résultat de la force de travail, de la 
capacité de production incorporée à cha­
cun des produits. Sur les marchés natio­
naux et mondiaux , les produits les plus 
concurrentiels sont ceux qui prévalent. 
Les autres sont écartés. Mais le coût de 
production des marchandises écartées ou 
détruites est inclus dans le produit qui 
subsiste . Le prix qui en résulte est un 
moyen terme déterminé en fonction des 
bénéfices des capitalistes capables de 
concurrencer. 

Mais qui paie toute la production 
faite en trop ? Et pourquoi le capitalis­
me subventionne-t-il les ouvriers sans 
travail , alors que c'est contre sa nature ? 
Il le fait pour empêcher que les ouvriers 
ne prennent la voie de la lutte anti-capi­
taliste, pour montrer qu'il est capable de 
résoudre les problèmes. Mais pour sub­
ventionner le chômage, il donne une 
quantité d 'argent qui ne provient pas de 
la production, il fabrique de l'argent. Il 
augmente ainsi inévitablement le coût 
général de la production, car il fabrique 
de l'argent et non des marchandises. En 
plus, le coût de production des marchan­
dises lancées sur le marché et non vendues 
et détruites est incorporé au coût des au­
tres produits . 

Le capitalisme subventionne le chô,- ... 
mage, cette quantité d'argent provoque · 
de l'inflation et une augmentation de tous 
les prix . Ce processus produit une infla­
tion ininterrompue dans le monde entier. 
Cette inflation n'est pas due à la grande .. 
consommation des masses. C'est le systè­
me capitaliste qui la crée. 

Il n'est pas juste de dire , comme le 
font les dirigeants syndicaux, que l'in­
demnisation du chômage est une grande 
conquête. Elle est très relative. En même 
temps que le capitalisme est obligé de 
subventionner le chômage, il augmente la 
production, les prix , et diminue le niveau 
de vie de toute la classe ouvrière. Il y a 
une accumulation constante des facteurs 
d'une crise plus ample encore du système 
capitaliste, qui conduit à la guerre. 

La solution au problème du chôma­
ge est d 'étatiser les usines qui ne peuvent 
produire , les entreprises auxquelles les 
capitalistes privés ne s'intéressent plus et 
qui ne peuvent plus faire la concurrence. 

Il faut les étatiser et planifier la produc­
tion en fonction des besoins de consom­
mation de la population. Pourquoi ne 
pourrait-On pas le faire ? L'inconvénient 
c'est que l'on viole la propriété privée ? 
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~n Belgique, 
ques 
pitaliste J POSADA S 

Mais c'est bien la propriété privée qui 
empêche les gens de vivre. 

Il faut mener une discussion dans le 
mouvement ouvrier sur le chômage, les 
bas salaires , l'augmentation des maladies, 
la détérioration de la santé de la classe 
ouvrière, des conditions de vie et d'hy­
giène. En Italie, à Seveso, une quantité 
d'enfants sont nés déformés. Et d'ici 
vingt ans il y en aura beaucoup d 'autres. 
Génétiquement , les conséquences de 
cette intoxication ne s'expriment pas 
immédiatement. 

Le capitalisme n 'est pas en condi­
tions de répondre aux besoins de meil­
leurs salaires , de meilleures conditions 
de vie , de progrès social, d'hygiène de 
la population du monde. Les Etats ou­
vriers n'ont pas encore suffisamment 
développé la production pour y parve­
nir. Mais ils tendent vers cela. Le capi­
talisme, par contre , tend à augmenter 
ses bénéfices et prépare la guerre pour 
défendre ceux-d. Dans les États ou­
vriers, les conditions de la classe ou­
vrière tendent à s'améliorer et à s'éle­
ver. Faisons une simple comparaison : 
dans l'État ouvrier allemand, l'ouvrière 
qui est enceinte va avoir neuf mois de 
congés payés , et le mari un mois , pour 
participer aux soins de l'enfant. On paie 
95% du salaire et des allocations impor­
tantes aux familles qui ont des enfants , 
jusqu'à l'âge de dix ans. L'État ouvrier 
se préoccupe d 'assurer la continuité de 
.la population. Le capitalisme s'occupe 
de l'ex ploiter. 

En Belgique existe une des formes 
les plus arriérées de la production et de 
l'exploitation capitaliste. C'est un pays 
accessoire pour le capitalisme. Il est un 
fournisseur d 'acier, de charbon pour le 
Marché Commun , et un centre d'inves­
tissement de capitaux destinés à cette 
production. Mais la production d 'acier 
et de charbon arrive à son terme. Le 
capitalisme produit aujourd'hui de l'acier 
en deux foix moins de temps qu'avant, et 
il doit réduire sa production. L 'acier est la 
base de l'économie belge. L'Italie pourrait 
produire trente cinq millions de tonnes 
d 'acier , elle en produit à peine huit ou 
dix , car autrement , elle modifierait les 
plans de la CECA. 

C'est le Marché Commun qui déci­
de que l'Italie ne produise plus d 'acier 
et importe le reste du Luxembourg et 
de la Belgique, où l'acier est produit à 
moitié prix. La Belgique est déjà arrivée 
à saturation de la production d'acier. 
Le capitalisme ne s'étend plus et ne se 
développe plus. Il existe des matériaux 
supérieurs à l'acier qui ont une aussi 
grande résistance et son plus légers , 
plus maniables pour la construction des 
logements ou pour les transports publics. 
L'impérialisme allemand, français et an­
glais peuvent à eux trois couvrir tous les 
besoins en acier . Ils utilisent des petits 
pays comme la Belgique en tant qu'ac­
cessoires pour investir des capitaux, com­
me marché pour des produits industria- . 
lisés . 

Le Bénélux ne fut que la conséquen­
ce de la concentration des grands capi­
taux aux dépens des petits et moyens. 
Le Marché Commun est une sorte de 
multinationale destinée à concurrencer 
l'impérialisme nord-américain et japo­
nais et les États ouvriers. Il montre que 
le capitalisme n 'a pas d'avenir. Il doit 
prendre la forme d 'association , de con­
centration d'une gigantesque multina­
tionale de tous les pays européens pour 

~ faire face à la concurrence des États ou­
vriers. Le capitalisme belge n 'a pas de 
perspectives , de même que le capitalis­
me français , allemand, anglais ou italien. 

Entre-temps, la classe ouvrière doit 
vivre , développer les luttes, elle doit 
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vivre chaque jour. Les directions syndi­
cales, socialistes, communistes, catholi­
ques , fédéralistes, ne tiennent pas comp­
te de ce manque de perspective du capi­
talisme. Elles n'ont pas de programme 
pour le futur. Elles ont un programme au 
jour le jour, s'opposant au capitalisme, 
au gouvei;nement, au patronat , pour 
une revendication ou une autre, pour de 
meilleurs salaires ou pour l'indemnisa­
tion des chômeurs . 

Le. paiement des chômeurs n'est pas 
une conquête des bureaucrates du syndi­
cat, mais une conséquence de l'existence 
des États ouvriers, qui oblige le patronat 
à donner des indemnités pour empêcher 
que les chômeurs ne renversent le systè­
me capitaliste. Avant, il les laissait mou­
rir. Plus il y avait de chômeurs , mieux 
cela valait pour lui , car ceux-ci faisaient 
pression pour faire baisser les salaires. 
Maintenant , il les paie. Les relations 
capitalistes sont toujours les mêmes. 
Alors pourquoi fait-il cela ? C'est parce 
que les États ouvriers existent, et pour 
empêcher que les chômeurs n'acquièrent 
la conviction que la solution est de faire 
comme dans les États ouvriers. Ce n'est 
pas une conquête des directions syndica­
les, c'est une conquête des masses des 
États ouvriers , qui influencent les masses 
et obligent le capitalisme à subvention­
ner le chômage. 

Actuellement , le capitalisme n'a pas 
besoin d'une armée de réserve. Il a besoin 
de chaque fois moins d'ouvriers et de plus 
de technique. Dans les grands pays capita­
listes comme l'Allemagne , l'Angleterre , la 
France , les États-Unis , le Japon , et en 
partie la Belgique et l'Italie, la concentra­
tion de la production, des capitaux, de la 
technique augmente . La proportion des 
techniciens, des planificateurs de l'écono­
mie bourgeoise augmente , celle des ou­
vriers diminue. Le capitalisme espérait 
gagner ainsi la petite-bourgeoisie à la 
perspective de la propriété privée, mais 
celle-d est gagnée à la lutte anti-<:apita­
liste. Elle n 'est pas attirée pour des rai­
sons sociales , mais elle est gagnée intelli­
gemment. 

Tous les mouvements écologiques 
d'Allemagne , de Belgique , d'Italie, de 
France , sont le fait de la petite-bourgeoi­
sie. Ce sont des mouvements anti-capita­
listes , même si tous ceux qui y inter­
viennent n'ont pas une finali t é conscien­
te anti-capitaliste . Mais ils se proposent 
d 'éliminer la forme de production qui est 
la cause de la pollution , afin de purifier 
l'environnement, d'assainir les relations 
avec la nature. La plupart de ces camara­
des sont des techniciens de l'économie, ce 
qui veut dire qu'ils sont gagnés , influencés 
par le progrès de l'humanité et attirés vers 
le camp ouvrier. Ce processus n'est pas 
identique, mais il est en progrès constant 
dans chaque pays. Le capitalisme s'appuie 
essentiellement sur la petite-bourgeoisie 
de cette branche, mais il le fait à un degré 
chaque fois moindre. 

Les luttes en Belgique vont se poser 
sur ce plan. Il faut aussi tenir compte que 
la Belgique est le siège de l'OTAN. Cet 
organisme n 'a aucune signification impor­
tante. C'est un poste de commandement, 
une fabrique d'idiots qui se proposent un 
objectif irréalisable : assurer le maintien 
du système capitaliste. Mais en même 
temps, l'OTAN est là pour donner à la 
bourgeoisie belge une certaine assurance, 
la garantie qu 'elle sera défendue par les 
armes. Mais rien n'est moins certain. 

Le capitalisme en Belgique est un 
des moins concurrentiels . Il est soumis 
aux investissements français , anglais , alle­
mands et yankees . Il n 'a pas la force de 
faire la concurrence , ni de possibilité 
d 'expansion. Il est chaque fois repoussé 
plus bas dans la concurrence mondiale. 
Les directions syndicales et politiques 
n 'ont pas notion de ce fait , elles ne s'y 
intéressent pas. Elles ne croient pas que 
le progrès est uni à la lutte anti-capita­
liste. Elles n 'ont pas de programme de 
lutte anti-capitaliste. Elles proposent 
tout au plus des augmentations de sa­
laires, de meilleures conditions de tra­
vail , alors que le capitalisme n 'est même 
plus en mesure de supporter des augmen­
tations de salaires. Des usines ferment de 
plus en plus, le coût de fa vie augmente, 

(Suite page 8) 
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MANIFESTE 
DU 1~ 1-WAI 1987 

Appuyer et impulser le progrès de l'Union Soviétique pour développer le progrès 
de l'histoire humaine, 
en front unique avec les masses des pays capitalistes et des autres États ouvriers, 
des États révolutionnaires et des mouvements révolutionnaires du monde. 

Ce Premier Mai 1987 ne se différencie pas des autres en ce qui concerne la 
continuité de la lutte de classes mondiale pour le progrès humain. 

Le changement fondamental qui se produit à cette phase se trouve dans l'avan­
ce et le mûrissement profond de la régénérescence des États ouvriers, qui rendent de 
plus en plus lumineux le «phare qui éclaire le monde» . C'est au travers de ce pro­
cessus que l'humanité montre comment elle cherche à se mettre d'accord avec 
elle-même et à briser l'esclavage, la sujétion, la torture sociale exercée par la divi­
sion de la société en classes, par l'exploitation de l'homme par l'homme et par 
l'oppression contre les êtres humains. 

11 n'y a pas un seul élément de stabilité dans le système capitaliste. Par contre, 
il existe un développement continu dans les États ouvriers, en URSS - représentant 
concentré du prolétariat mondial, comme le qualifiait le camarade J. Posadas. 

C'est là que réside l'hommage le plus profond de l'humanité aux martyrs de 
Chicago tombés dans la lutte pour les huit heures. 

LA CONCENTRATION SOCIALE POLITIQUE RÉVOLUTIONNAI RE 
DU PROCESSUS HISTORIQUE 

En ce Premier Mai, nous saluons avec toute notre joie communiste les masses 
du monde entier, le prolétariat des pays capitalistes développés d'Europe, du Japon, 
des États-Unis, les masses des pays dits du tiers-monde, d'As ie, d'Afrique, d'Améri­
que Latine. Et nous saluons fondamentalement les masses des États ouvriers, de 
l' Un ion Soviétique qui sont, par leur progrès politique révolutionnaire, la garantie 
historique de la continuité du genre humain face à la débâcle sociale, économique 
et militaire du capitalisme. 

Nous saluons tous ceux qui, dans ce qu i reste encore du camp capitaliste, · 
luttent pour le progrès humain, pour la préservation de la nature, de la vie elle­
même, du cosmos, tout en ayant à résoudre les problèmes quotidiens de l'existen­
ce, qui luttent pour imposer au système capitaliste de ne pas enfoncer l'humanité 
dans la guerre atomique, et qu i luttent aussi contre la guerre de tous les jours contre 
la faim, la misère, la malnutrition, le manque d' intérêt du capitalisme pour la santé 
des gens, pour l'ense ignement, la culture , le logement. 

En ce Prem ier Ma i, nous sentons l'identification de plus en plus consc iente de 
l' human ité en tant que genre humain dans la lutte pour le socialisme. A cette étape, 
l'humanité se concentre dans la construction de la di rection pour la mener vers le 
progrès. Le système cap italiste s'effondre dans le monde entier. Les 14 États ou­
vriers, les 16 États révo lutionnaires, ainsi que d'autres pays q ui n'obé issent déjà 
plus au système capitali ste , sont la représentat ion de ce processus. 

Ce sont les changements, les progrès de l' Un ion Soviétique qui décident, qui 
orienten t soc ialement l' humanité . La IVe Internationale Posadiste, qui fa it partie 
intégrante du mouvement communiste mondia l, participe et intervient dans ce pro­
cessus si beau et si profond qu i s'exprime dans les formes inégales et combinées des 
changements de l'Union Soviétique , et qui s'un it indissolublement au processus 
mondial de la révolution soc ial iste. 

L'État ouvrier soviétique élève sa fonction historique et développe, sous une 
forme dialectique, marx iste révolutionnaire, les instruments, les organes qui sont la 
base pour reven ir à Lénine et au Parti Bolchevique. 

Le centre dynamisateur et la raison d'être historique de tout le processus mon­
dial de la lutte de classes qui ne se laisse pas écraser par le système capitaliste, se 
trouve en URSS . Aujourd 'hui, en ce Premier Ma i, nous devons comprendre que les 
progrès de l' humanité se concentrent dans le cours de la régénérescence de l' État 
ouvrier soviétique. 

Pour lutter pour toutes les revendications, il faut s'appuyer sur les progrès et 
l'assurance historique de l'URSS. De même, il faut voir que les progrès du Nicaragua 
ou de l'OLP dans sa dern ière réunion {qui est un État révolutionnaire non encore 
installé dans un territoire), les progrès du Burkina Faso, du Pérou, de l'Argentine, 
du Zimbabwé, de l'Uruguay, ou de tout autre pays en lutte , ne seraient pas possi- ... 
bles sans l'existence de l'Union Soviétique. / 

LES CHANGEMENTS EN URSS CONCENTRENT 
LA RÉVOLUTION MONDIALE 

Indépendamment de la nécessité d'élever encore plus l'intervention des masses 
soviétiques, dans leurs organes, sous la consigne du retour à 1917, le progrès qui 
s'accomplit dès maintenant dans une partie importante de la direction politique de 
l'État ouvrier soviétique est une affirmation de la rapidité de la reconstruction sovié­
tique de l'État ouvrier. La structure sociale, révolutionnaire, communiste de l'URSS 
pèse de façon de plus en plus décisive dans la voie du retour à 1917. Ce fait à lui 
seul constitue le plus grand hommage que l' histoire rend à la classe ouvrière en ce 
Premier Mai 1987. L'élimination du système d'exploitation de l'homme par l' hom­
me se produit en même temps que la construction de la nouvelle société, sans clas­
ses, sans exploiteurs ni exploités. 

Depuis la disparition de la société communiste primitive, l'humanité a connu 
pendant des millénaires diverses formes d'oppression sociale d'une classe contre 
l'autre, que ce so it l'esclavage, le servage ou l'aliénation du prolétariat moderne 
dont le capitalisme s'approprie la plus-value, et dont le travail est la seule base des 
richesses du système capitaliste. 

Aujourd'hui, les changements de l'État ouvrier soviétique se réalisent sous une 
forme combinée, mais aussi inégale dans la mesure où ils ne s'accompagnent pas 
d'une élévation programmatique du Parti dans un sens bolchevique. Les pas de 
régénérescence de la direction soviétique sont encore incertains, car ils ne s'appuient 
pas sur la méthode marxiste. Le stalinisme a annulé, écrasé toute la direction du 
Parti Bolchevique. 11 a cherché à liquider toutes les tentatives d'élever la pensée 
communiste. 11 a instauré un système bureaucratique de pensée. Le stalinisme ne 
signifiait pas seulement l'appropriation bureaucratique de la production et de la 
distribution des biens de l'État ouvrier, mais aussi et surtout une forme de pensée 
bureaucratique . C'est ainsi que cette caste bureaucratique s'est éloignée de la pen-
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NICARAGUA_ _ Suite de la page 3 

Le socialisme ne peut se construire 
que sur la base de la planification de 
l'économie . Par une étape d'accumulation 
de forces, il est possible de coordonner, 
d'orienter, et même de planifier la pro­
priété privée à travers un État centrali­
sateur et majoritaire qui monopolise le 
commerce extérieur, mais cela continue 
à être un principe du marxisme qui sur 
une base supérieure, en temps que cause 
et effet de l'avance de la démocratie pro­
létarienne et de l'extinction de l' État, 
anticipe l'élimination de la propriété 
privée. L'économie étatisée et planifiée 
avec la pleine participation des masses 
et de leur parti - à l' inverse de ce qu'a 
fait le stalinisme - asseoit les bases de la 
disparition de l' intérêt individuel , des 
sources de l'égoïsme et du désir du pou­
voir . Les États ouvriers ont pu commen­
cer à surmonter la dégénérescence bu­
reaucratique dont il s ont souffert, parce 
que leur base économ ique était légitime, 
même si leur exemple, tout en étant une 
base historique de confiance dans l'aveni r, 
est encore incomplet et en arrière des 
possibilités créées par leur propre fonc­
tion dans le processus révolut ionnai re 
mondial. C'est pour cela qu 'aujourd'hu i 
en URSS, et après presque 70 ans de 
révolution prolétarienne, on réglemente 
en URSS l'existence d 'entreprises pri vées 
individuelles, alors que les masses soviét i­
ques ont déjà démontré leur matur ité 
pour dépasser la propriété privée et par­
venir à des stades supér ieurs de produc­
tion et de dist ribution . L'économ ie m ixte 
admise par la Constitution nicaraguéenne 
a besoin , pour être dépassée, de l'appui et 
de l'exemple concret développé par les 
États ouvriers . 

La propriété de l'État, coopérat ive 
et privée , réglementée pa r la Co nst itut ion , 
n 'est ni une in vention , n i une idée prove­
nant du Nicaragua . Mais c'est auss i l'ex­
pression de la réalité, de l'arriération im­
mense dans laque lle le pays s'est trouv ée 
sous la direction de Somoza , du blocus 
et de l'agression au xquels il a été soumis, 
et des faiblesses de la direction objective 
de la révolution mond iale, des États ou­
vriers et des pa rt is communistes, quant à 
la façon de participe r de manière créative 
avant, pendant et après la prise du pou­
voir, afin d 'éliminer tout sens de la pro­
priété, du pouvo ir, du rep li national , des 
préjugés idéologiques ou rel igieux. Et ils 
ne l'ont pas fait comme faisant pa rt ie de 
l'ensemb le du prolétariat et de l'human ité 
qui a triomphé dans un endroit déte rm iné 
et pour laquelle il est nécessaire de parta­
ger l'expérience, de la sentir comme étant 
la sienne, de la discuter et d 'en ti re r le 
bilan de façon permanente. 11 ne fa it 
aucun doute qu ' il y a une incapacité 

économique et matérielle des États ou­
vriers, pour pouvo ir répondre à tous 
les besoins des nouvelles révolut ions, 
qui est comprise par les masses des pays 
en lutte pour la transformation sociale . 
Mais ceci ne doit pas être un empêche­
ment pour participer à la discussion de 
la construction du nouvel État ouvrier, 
permettant ainsi que son développement 
soit le plus harmonieux possible , et que 
sa propre force pèse comme un facteur 
de dynamisme à l' intérieur des pays 
sor.ialistes eux-mêmes. 

Les formes de coopératives dévelop­
pées à la campagne par le Nicaragua, sont 
clairement supérieures aux formes anté­
rieures de la propriété privée . L'État et 
les coopératives se répartissent presque 
60% de la propriété agrai re, sans toute­
fois avoir conclu de réforme agrai re . 
Ceci, joint aux petits paysans qui aujou r­
d'hui possèdent des parcelles suffisantes 
pour leu r nourriture, alors qu'avan t ils 
n'avaient pas de terres, rep résente le 
support fondamental de la révolution. 
L'élévation politique d u rôle des syndi­
cats agr ico les et urba ins, le mûrissement 
polit ique des milices et de leur relat ion 
avec les autres paysans , la sépa ration 
graduelle du Front Sandin iste de l'État 
et le développement du contrôle ou­
vrier, paysari et populaire , sont les ins­
truments qu i permettront aux paysans 
p ropriétaires et au x coopératives de 
progresser ind iv idue llement et col lect i­
vement avec le progrès de l' État révolu­
ti onnaire ve rs l'État ouvr ier . Ce so nt les 
ciseaux poli tiques et économ iques qu i 
unissent la campagne à la vi)le, da ns 
lesquels l'existence de la propriét é p ri vée 
agraire ou industr ielle ar rivent à un cer­
ta in momen t à entrer en contradiction 
antagonique avec l' intérêt social collectif . 
11 ne s'agit pas d 'annon ce r dès m aintenant 
ce moment, mais de p rép arer le parti, 
l'avant-ga rde, les ouvri ers de la cam pag ne 
et de la ville , à la compréhens ion de l'ob­
ject if social iste à attei ndre, en apprenan t 
des expériences et des erreu rs d'autres 
processus, en ayant la confiance absolue 
qu 'avec le pa rti basé sur le ma rxisme et la 
participation créatrice des -masses, on 
t rouvera les forces nécessa ires pour sur­
mon ter toutes les d iff icultés . 

La méthode actue l le de la. directio n 
sandi niste fa ce au x discuss ions et au x 
diff icultés qu i la d épassent, co nsiste dans 
trés peu de cas à les remettre à plus tard , 
mais dans l'ense mble à se servir de la 
mob ili sat ion des masses pou r trouver 
l'object ivité avec e lles. L' État d 'assem­
b lée pe rmanente que vi vent les syndica ts 
et les organ isatio ns popu la ires, la démo-
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sée marxiste, dialectique, et a développé une conception de repli sur so i, l'illusion 
de la possibilité du «socialisme dans un seul pays» , et de l' établissement d'une 
coexistence pacifique avec le régime capitaliste, l'illusion que le ma intien de l' État 
ouvrier dépendait de la seule capacité de manoeuvre de sa direction face au système 
capitaliste mondial, à l'impérialisme. 

Cependant, l'histoire des soixante dernières années a démontré que cela n'est 
pas poss ible, que c'est l'interaction mondiale de la révolution socialiste et, fonda­
mentalement, la relation de l'État ouvrier avec le prolétariat du reste du monde 
qui étaient et sont toujours la garantie de l'existence de l'État ouvrier soviétique. ' 

Aujourd'hui, l'URSS poursu it et approfond it un processus de changements 
d_ans le sens d'un progrès . Elle tend vers une programmation de la politique inté­
rieure plus adéquate aux besoins objectifs de l' État ouvrier, vers un programme per­
mettant de rompre les schémas de la bureaucratie formée sous le stal in isme et d 'en 
revenir aux structures soviétiques de l'État ouvrier : la participation des masses à la 
vie et à la direction de l'État ouvrie r et du Parti Communiste soviétiques. 

A cette étape, tous les progrès viennent de l' URSS et tous les progrès du monde 
von_t _vers l'URSS. La lutte des masses du monde, du pro léta riat, de la petite-bour­
ge~1s1_e, de la paysannerie, des écologistes, des m il ita ires progress istes, des mil ieu x 
art1st1ques et culturels, sont le soutien de l'État ouvr ier et aff irment tous les pro­
grès de la direction soviétique dans la voie du retour au marx isme, au Parti Bolchevi­
que , à Lénine . 

Nous soutenons, avec toute notre passion révolutionna ire, les progrès de la d i­
rection soviétique , sa décision de rompre les schémas de la bureaucratie, qu i ne 
reposent pas seulement sur un bureaucrate ou un autre , mais sur une conception de 
l'État, des relations sociales, de la fonct ion de l'État ouvrier. 

Comme le camarade J. Posadas l'avait prévu , nous avons la conv iction que ces 
progrès d'une partie de la direction soviétique sont irréve rsibles, au-delà des mesures 
encore contradictoires que prend cette direction qui n 'a pas encore acqu is la 
conception marx iste dans sa globalité. Ma is ces progrès font partie d'une nécessité 
histor ique de la structure de l' État ouvrie r, de sa sécur ité histo ri que, et ils montrent 
que la direction soviétique a déjà consciemment en tête les coordonnées de la révo­
lution socialiste mond iale pour en finir avec ce qui reste du système capitaliste . 

LA NÉCESSITÉ DU FRONT UNIQUE 
ANTI-IMPÉRIALISTE MONDIAL 

Le capitalisme est incapable de résoud re le mo ind re problème du développe- • 
ment de l'humanité. Comme l'analysait le camarade J . Posadas , si les États ouvriers 
n'existaient pas, les cond it ions de crises aura ient déjà conduit les différents pays 
capitalist es à des diza ines de guerres entre eux pour la conquête ou la défense des 
marchés . 

En ce Prem ie r Mai 1987, nous ass istons à des guerres, so us fo rme de menaces, 
d'insultes, de chantages de l'impérialisme nord-américain envers ses alliés histori ­
ques, la bourgeoisie allemande, japona ise, frança ise, etc ... Cet te situation exp los ive 
de cri ses sans issues des économ ies des principaux ce nt res o rganisateu rs d u système 
cap italiste mondia l aurait , dans d 'autres conditions , conduit l'human ité à de nou­
velles guerres inter-capitalistes. Mais aujourd'hui, ces pays doivent se serv ir des 
bourgeois ies des pays les plus arriérés au moyen de la dette extérieure et de la vente 
de matéri el de guerre , pour pall ier transitoirement à leu r prop re crise : mais cela 
même contribue à rendre cette crise encore plus profonde. 

Dans le processus de la lutte pour l' indépendance en Afri que , en Asie et en 
Amérique Latine, les masses s'unifi ent malgré et même parfo is cont re leu rs di rec­
t ions . Les «quatre jours qu i ont bouleversé l'Argentine » récemment, sont une ex­
pression claire et sans d étours de ce qu i se passe dans l'espr it des masses du monde . 
Les événements d 'Argentine, l' intervent ion des masses pour arrêter la t entative de 
coup de force m ili ta ire, ex priment les se nti ments des masses du mo nd e entier et 
leur volonté sû re de ne plus continuer à vivre c.omme ava nt. Les masses ne sont pas 
non plus paralysées pa r la peu r de la guerre atom ique . Elles vi ven t une gue rre tous 
les jours d ans leur lutte pour la vie , pou r la d ign ité humaine. Cette capacit é des 
masses est infiniment supér ieure à t o utes les d ifficul t és pour const ru ire la d irection 
et appl ique r un programme et une politique adéquats . Les masses vivent et agissent 
tous les jours avec une profonde convicti on communiste . 

C'est cela qui unifie toute l'human ité et qu i centralise l'action des masses, et 
qui contrib ue à la construction de leur d irection . C'est l'Un ion Soviétique qui don­
ne le support nécessaire à l'accélération et à l' élévat ion de ce processus. Tous les i 

changements en URSS, la poss ib ilité de d iscuter de tout, de tout analyser, de porter 
des jugements sur tous les pro blèmes, sur la base de la défense inconditionne ll e de 
l' Ét at ouvr ier soviétique, est une base essentie lle pour le progrès intérieu r d e l' URSS 
et pour celui de la révolution socialiste mondia le. C'est là-dessus que s'appu ient les 
d irections qui mûrissent dans et h o rs de l'URSS. 

11 existe une conjugaison un ique dans l' histoire d 'un processus de construction 
de la direction et de la profonde décision des masses d 'en fini r avec tout ce qu i 
opprime et empêche ce prog rès . Tout ce la s'est exprimé dans les «quatre jours 
d'Argen ti ne», c 'est aussi là que réside la force des masses du Nicaragua , d u Salvador 
du Zimbabwé, du Burkina Faso, ce ll e de l'avant-garde des masses no rd -amér icaines 
qui manifestent par centaines de m illiers contre la politique de l'impér ial isme de 
leu r pays. 

Aujourd 'hui , ce n 'est pas l'analyse de la crise du sy stème cap ita liste en tant que 
te l qui est fondamentale , il s'agit de voir comment l' hu man ité trouve le moyen de 
progresser et de s'en sortir. Lé centre , c'est de vo ir comment on rev ient au marxis­
me en URSS et que la régénérescence de l' État o uvri er avance sans hésiter . Les 
contradictions et les faiblesses sont nature ll es quand o n considère la profondeur des 
changements en cours . Ceux-c i signifient la rupture d'une base bureaucratiq ue de 
millions de personnes dont le n iveau de vie éta it supérieur à celui du reste de la 
population et qu i, surtout, avaient acquis des hab itudes sociales vic ieuses, en dé­
tournant à leur propre profit les forces de production étatisée, de l'économ ie plani-
fiée . · 

Ma lgré cela, ces couches de la bureaucratie n'ont pas pu romp re complètement 
les liens avec la révolu t ion socialiste mond iale . C'est pourquoi aujourd'hu i, l'avant­
ga rde révolutionnaire mondiale considère comme natu rels les changements de 
l' URSS, et elle considère comme siens propres tous les p rogrès qu i s'accompl issent 
et en ressent unè plus grande assurance et décision. 

En ce Prem ier Mai , nous voyons que les cond itions du monde poussent des 
direct ions issues du camp cap ital iste ou du réform isme, du côté des masses, des 
États ouvriers, des États révolutionnaires. Des dir igeants, comme A lan Garc ia au 
Pérou , do ivent mener des politiques économ iques et sociales qu i ne favorisent pas 
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LES ELECTIONS SOCIALES . . Suite de la p age 1 

Les délégués moyens, les délégués 
de base sont présents sur le terrain, sont 
sur pied de guerre dans toutes les actions 
comme à Cuivre et Z inc, dans l 'enseigne­
ment, dans les services publics, dans les 
hôpitaux, mais il n'y a pas de volonté en 
haut I ieu de donner un programme et une 
perspective anticap italiste, n i aux luttes 
des travai lleurs, ni aux élections socia les. 

Ne prenons qu'un seu l exemple à 
quoi peut bien servir les interventions des 
délégués au Consei l d'Entreprise, si les or­
ganisations syndicales ne prennent pas le 
re lais ! Des questions ou des problèmes 
posés au patron lors des réunions ne trou­
vent pas de réponse ou de solution. Bien, 
immédiatement, les organisations syndica­
les prennent le rela is et par un rapport de 
force, un arrêt de travail , une grève du 
zèle, n'inporte quelle action, imposent la 
loi des travailleurs. 

Mais les organisat ions syndicales, 
FGT B comme CSC, en haut lieu, privilé­
gient les re lations de concertation à un 
point te l qu 'elles ont oub lié qu 'elles ser­
vaient seulement à ce que les travailleurs 
aient un droit de regard dans les affaires 
patronales et que la lutte de classes exis­
te encore. 

Dans les élect ions sociales, comme 
dans les mob ilisations, les organisations 
syndicales ont abandonné pas mal de 
revendications, et entre autres l' index ! 
Depuis de nombreuses années, l 'index a 
été puremen t et simplement supprimé ! 
Et qu'est-ce que les organisations sy nd i­
cales ont fa it pour le rétab lissement de 
l'index, pour des augmentations de sa­
la ires interprofessionnelles que les tra­
vailleurs n 'ont plus depuis près de 7 ans! 
Cont re le démantèlement des services 
publics, contre la pr ivat isation des servi­
oes publ ics! 

Il n 'y a pas de démocrat ie dans les 
syndicats, les trava illeurs n 'y ont rien à 
d ire, sauf de temps en temps pour voter 
ou pour fa i re grève dans les l im ites déte r­
m inées par les chefs synd icaux. 

C'est tout cela qu'il faut changer, 
qu'il est indispensab le de changer. Dans la 
tête de beaucoup de délégués, il y a la 
conscience que ce changement est néces­
saire . Pour ce la, i l faut interven ir dans les 
assemblées, en organiser quand il n 'y en a 
pas, et défendre des principes de démo­
cratie syndicale ! Les listes.pour les élec­
tions soc iales doivent faire l 'objet d'une 
discussion . Il est inadmissible que des 
délégués combat ifs soient ray és de la liste 
contre l'avis des travailleurs. Il faut exiger 
un pool antérieur âux élections. Les délé­
gués doivent être élus et révocab les s'i ls 
ne respecten t pas les intérêts des trava il­
leurs. Les délégués permanents do ivent 
être- élus par les syndiqués et également 
révocables s' i ls ne remplissent pas leur 
mandat dans l 'intérêt des travai ll eurs . Les 
mandats des délégués élus se trouvent 
dans les ma ins des travailleurs, aucun 
délégué ne peut démissionner ou être 
démis sans que les travailleurs qu i ont 
voté pour lui puissent décider de son sort. 
Ce sont les synd iqués, les trava illeurs, qui 
doivent décider. Nous sommes bien loin 
de cela dans nos organisations sy ndicales. 
Mais ce sont des principes à défendre. Les 
délégués permanents doivent avoir un 
salaire moyen, et tout ce qu i dépasse un 
salaire d 'ouvr ier moyen doit être mis dans 
un fond de combat . 

La révocabil i t é des mandats des délé­
gués à to us les niveaux est un princi pe 
très important à défend re : un délégué 
él u par les t ravailleurs est conti nuellement 
soumis à leur cont rô le, même s' il est com­
batif i I peut parfo is se t romper , et les t ra­
vailleurs sont là constam ment pour le cor­
riger, l'aider, le cr itiquer , le con t rô ler. Un 
délégué qui n'est pas élu, même s'il est 
honnête , est rapidement entra îné dans le 
tourbillon de l'appareil, de la bureaucrati e 
et mett ra en avan t la conception de con­
certatio n plutôt que celle de la lu tte de 
classes , mais aussi des intérêts personnel s, 
qui le corrompent, le perverti ssent. 

Il suffit de constater les conséquen­
ces néfastes de Val -Duchesse pour l'en­
semble de la population , sur le plan de la 
santé par exemp le, de ! 'enseignement, 
pour vo ir que la lutte est plus nécessai re 
que jamais. Les délégués sy nd icaux doi ­
vent défendre et discuter ces principes et 
proposer aux directions sy nd icales de se 
battre fermement pour un programme de 
transformations sociales. Si on ne met pas 
en cause l 'existence même du système 
cap italiste , il n'y a aucune so lution à la 
cr ise, aucune possibilité de répondre au x 
besoins de la popul ation. Pou r résoudre 
tous les prob lèmes du chômage, de la 
m isère qu i augmente dans ce pays, il est 
ind ispensable de proposer d'au t res formes 
d'organ isat ion de l'économie de façon à 
ce qu 'elle so it planifiée en fonction des 
besoins essentiels des gens, et non au pro­
f it de quelques-uns, des banques et des 
holdings comme cela se fa it aujourd'hu i. 
Les organ isations synd ica les doiven t éga ­
le ment s'occuper de ces problèmes. 

Les électio ns sociales démontrent 
d 'au tre part qu 'il ne sera pas poss ible 
dans l'aven ir de développer aucune action 
n i même aucune discussion sans tenir 
compte du Front Commun Syndical. Ce 
Fron t Commun Syndical est ind ispensa­
ble, mêrr,e dans les entrepri ses où la 
FGTB est majorita ire, parce qu' i l repré­
sente une foroe cont re le patronat, mais 
surtout il représen te l 'un ifi cati on des 
travai lleurs de Flandres et de Wallon ie, 
parce qu 'en F landres la FG TB est m ino­
rita i re . Ce Front Commun est indispen­
sab le pour persuader les trava i lleurs, et 
les gagner à une perspective anticapita­
li ste, à la nécessité d'un changement so­
cial. Les employés et les cadres que le 
patronat a essayé de récupérer dans les 
élections soc iales en inventant une nou­
velle lo i, font partie de ces gens que l 'on 
peut conva incre et gagner en montran t la 
fo rce d'une action réalisée en Front Com­
mun pour défendre les intérêts de tous. 
D'ai ll eurs, on peut constater dans les 
résultats des élections sociales que les 
délégués élus soit à la FGTB ou à la CSC 
sont le plus souvent des délégués comba­
t ifs qu i ont fa it leurs preuves dans les 
luttes. Le Front Commun est une hanti se 
dans la tête de certa ins d irigeants sy nd i­
caux, qui cherchent tou jours à rend re 
responsable «l'autre syndicat » de toutes 
leurs incompétenoes, leurs erreurs, leur 
conception sociale démocrate. 

Voilà les quelques propositions de 
thèmes à débattre dans les assemblées 
syndicales , et parm i les délégués et les tra­
vai lieurs. 

Le30Mai 1987. 
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Extra it de «Kommounistiki Pali » , organe de la Section Grecque de la IVe Interna­
tionale Posadiste. 

Les provocations de la Turquie 

et des USA contre la Grèce 

La récente menace de guerre de la Turquie contre la Grèce, sous prétexte du 
conflit à propos des eaux territoriales de la Mer Égée, et les événements qui l'ont 
suivie, sont une expérience pour la gauche, qui va aider celle-ci à mieux compren­
dre tout le processus économique, politique et militaire que vit actuellement le 
pays, le niveau de l'affrontement avec l'impérialisme yankee et, d'autre part, le 
mûrissement des conditions pour une politique plus résolue de la Grèce contre 
l'impérialisme. Sans que l'on puisse dire que ces événements allaient signifier auto­
matiquement une élévation de la politique et des objectifs du gouvernement Papan­
dréou, ils ont montré que le pays est prêt à une rupture directe avec l'impérialisme 
yankee. 

Voilà la conclusion la plus impor{ante de cette crise, et qui vérifie toutes les 
analyses de J. Posadas sur la Grèce posant que la Grèce ne peut vivre dans la soumis­
sion à l'impérialisme. Cette situation existait déjà à l'époque de Karamanlis. 

Il faut prendre en considération, non seulement les déclarations de Papandréou 
dénonçant que l'impérialisme yankee était derrière les provocations de la Turquie, 
mais également ses actes, qui vont avoir des conséquences très importantes dans un 
proche avenir. En effet, ses démarches envers le Pacte de Varsovie et la Bulgarie en 
particulier sont une condamnation et une défaite pour l'impérialisme. Bien que les 
Yankees aient fait marche arrière, du moins en apparence, ils ne pourront pas con­
tinuer à supporter une situation qui les rend ridicules à la face du monde. Un pays 
petit comme la Grèce se permet de ne pas se soumettre aux menaces, et décide 
d'affronter l'impérialisme, de rompre avec l'OTAN et de fermer pendant un certain 
temps des bases . 

Ce n 'est pas la première fois que l'impérialisme cherche à créer des problèmes 
dans cette région, soit contre la Grèce comme c'est le cas maintenant, soit contre la 
Bulgarie (avec le prétexte du problème de la minorité turque dans ce pays), soit 
contre la Syrie et l'Irak (avec les attaques de la Turquie contre les Kurdes vivant 
dans ces régions). Depuis la signature des accords DECA, les États-Unis utilisent plus 
directement la Turquie pour intervenir dans cette région, contre la révolution arabe 
et les États ouvriers. 

Lorsque Papandréou déclare à la télévision que les États-Unis sont à l'origine de 
cette crîse, il doit reconnaftre lui-même l 'échec de sa politique «des eaux tranquil-

. les» vis-à-vis des Yankees. Il admet que, pour ces derniers, la «tranquillité» signifie 
la soumission pure et simple de la Grèce, sans aucune possibilité de négociations ou 
d 'aide économique. Si Papandréou ne tire pas encore cette conclusion, le peuple 
grec lui l'a tirée et va le faire savoir bientôt. Malgré les attitudes conciliatrices de 
Papandréou dans la période antérieure, la Grèce a déjà payé cher la politique erro­
née du gouvernement Papandréou et ses positions conciliatrices. Tout d 'abord, 
quand Reagan a interdit à ses concitoyens de voyager en Grèce parce que le gouver­
nement ne prenait pas de mesures «anti-terroristes», cela a fait perdre au pays plus 
de 300 millions de dollars, et maintenant, la nécessité de mobiliser l'armée face aux 
provocations turques coûte également très cher. Le peuple grec voit que, malgré 
l'apaisement provisoire de la crise actuelle, il va continuer à payer. Jusqu'à quand 
cela va-t-il durer ? 

Le gouvernement grec doit répondre à ces questions et ne pas se contenter de 
l 'apaisement transitoire . L'impérialisme américain n'est pas disposé à faire des 
concessions à un petit pays comme la Grèce et, moins encore, à l'aider à progresser. 
Pour l 'empêcher de spolier la Grèce, celle-ci doit sortir des marges du système capi­
taliste. Autrement, l'impérialisme a tous les moyens de pression. 

Une des tâches immédiates que· le gouvernement doit accomplir, est de régler 
tous les problèmes avec les pays voisins, car ceux-ci sont utilisés par l'impérialisme , ... 
pour intervenir dans la région. Il y a le problème des eaux territoriales avec la r 
Turquie , celui de la Macédoine avec la Yougoslavie , ou celui de l'état de guerre 
avec l 'Albanie, qui est vraiment absurde. Il faut , en même temps, mener de l'avant · 
un programme de transformations économiques et sociales, et de relations interna­
tionales telles qu 'il sera possible de liquider les bases de l'OTAN et des États-Unis, 
avec le moins de conséquences nocives ou, au moins, de négocier la présence de ces 
bases en exigeant des contreparties économiques importantes et le contrôle absolu 
de l'État grec sur celles-ci, et l 'élimination des armes nucléaires. 

Certaines positions prises par la gauche face à cette crise sont tout à fait 
erronées. Le Parti Communiste dit «de l'intérieur» a tout simplement dit que les 
États-Unis n 'avaient rien à voir avec cette crise et ont aidé à la surmonter, et qu'il 
s'agissait uniquement d 'une comédie de Papandréou pour justifier postérieurement 
l'impossibilité de ferfT]er les bases américaines. La direction du Parti Communiste 
(extérieur) et en particulier le camarade Florakis, a pris une position correcte dans 
ce problème, mais qui a été contredite par tout un secteur du parti qui a voulu 
réduire la discussion politique à une simple opposition parlementaire à Papandréou. 

Pourtant, l'attitude de Papandréou était juste en ce qui concerne ce problème 
et, surtout, quand il a mis en accusation les États-Unis. Cette situation met en évi­
dence l'échec de la «troisième voie » et l 'illusion de «compter sur ses propres for­
ces» et de «l'indépendance nationale ». Elle est favorable également à une grande 
impulsion de la gauche et du Parti Communiste en particulier, pour développer un 
mouvement pour l 'expulsion directe des bases militaires de l'impérialisme. 

L'impérialisme américain a brûlé la carte des «eaux tranquilles». S'il agit ainsi, 
c'est parce qu 'il n 'a aucune préoccupation pour ces problèmes, mais qu 'il cherche 
à aggraver les affrontements à échelle mondiale et à soumettre chaque pays à ses 
plans de guerre, par tous les moyens et à tout prix. Les masses grecques ont tiré 
cette conclusion aujourd 'hui, et elles ont vu aussi que l'impérialisme est impuissant, 
à tous les niveaux, à décider l'avenir d'un petit pays, que ce soit la Grèce ou le 
Nicaragua ou tout autre, quand celui-ci est décidé à vivre et à progresser. 

Avril 1987. 
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On a essayé dans les méd ias occid en­
t aux, de montrer le dernier voyage d u 
Pape en Pologne com me u ne ma ni festa­
tion des masses en faveur de Solidarnosc. 
Ma is les gens ne sont pas venus p lus nom­
breux q ue lors des visites p récédentes d u 
Pape*. Il n'y a pas eu no n plu s de mob ili­
sat ions contre l' État ouvrier à l'occasion 
de ce voyage, contra irement à ce qui s'est 
passé au Chil i où la population a utilisé 
les c irco nstances de la visite du Pape pou r 
pouvoir exp rimer toute son oppositio n à 
la dictature de Pinochet. A force de vou­
loir faire des comparaisons entre «d icta­
tu res», «états de guerre » d u Chil i et de 
la Pologne, on finit pa r retourner l'argu­
ment contre soi. En dernière instance , 
c'est le Pape qui est al lé se compromettre 
avec Pinochet au Chili èt avec la h iérar­
chie réactionnaire de l' Ég lise chilienne, 
en prenant posit ion contre les tendances 
réformatrices de l' Égl ise catho lique, con­
tre les groupes soutenant «l a théo logie 
de la I ibérat ion », contre l'engagement 
soc ial des re ligieux dans la lutte de classe. 

En même temps, il s'est aussi compromis 
en Pologne, en soutenant les secteurs les 
plus ar riérés de l'Église, en glorif iant des 
prêtres réact ionna ires alors que des sec­
teurs comme ceux de Glemp cherchent à 
s'adapter à l' État ouvrier pour su rv ivre , 

BELGIQUE 
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l'alimentation se dégrade , les services à 
la population sont chaque fois pires : 
transports , hôpitaux. Tous ces problè­
mes doivènt être indus dans les revendi­
cations des syndicats. 

En même temps qu'il faut assurer le 
travail et les salaires, il faut organiser 
l'activité pour assainir les aliments. Les 
masses en Belgique s'empoisonnent tous 
les jours à cause de la nourriture, de la 
pollution de l'air . Il faut inclure ce pro­
gramme dans les revendications_ 

Le capitalisme subventionne les chô­
meurs, mais cela a un effet limité parce 
que cette subvention est récupérée dans 
les prix des produits alimentaires , des 
transports , de l'habillement : c'est encore 
la classe ouvrière qui paie. Il faut poser 
une série de revendications, de façon 
qu'il n'y ait pas de chômeurs, ni de pollu­
tion, ni de frelatage des aliments. Tous les 
gens doivent avoir du travail , personne ne 
doit chômer. Il faut diminuer les heures 
de travail , défendre les salaires, mettre les 
prix sous contrôle de la classe ouvrière. 
Ce contrôle doit être hebdomadaire. Cha­
que syndicat , chaque quartier , doit inter­
venir pour contrôler les prix. Les salaires 
doivent augmenter en fonction de l'aug­
mentation des prix : il faut une échelle 
mobile des salaires , mais qui tienne comp­
te également de la qualité des aliments. 

Au lieu de subventionner des chô­
meurs, il faut lutter pour que tout le 
monde puisse travailler et produire. Il 
faut refuser le chômage des ouvriers. Les 
chômeurs sont un moyen de pression 
pour le bureaucrate , contre le reste de 
la classe ouvrière. Le capitalisme ne 
peut donner du travail à tous. Il n'y a 
aucune possibilité de réutiliser tous les 
chômeurs . L'Europe en compte six 
millions et demi, et cela va encore aug­
menter. Il n'est pas vrai que le chômage 
est inévitable . 

La technique, le niveau de produc­
tivité du capitalisme lui permet de pro­
duire de façon plus concentrée, en moins 
de temps qu'avant. Mais la classe ouvrière 
doit vivre . Le progrès constant de la tech­
nique rend innécessaire une partie de la 
classe ouvrière. Le capitalisme n'a plus 
intérêt comme avant à maintenir une 
armée de chômeurs. Avant , il pouvait 
l'utiliser pour faire pression sur les tra­
vailleurs et empêcher les augmentations 
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lA POLOGNE ET lE VOYAGi OU PAPE 
car ils se rendent com pte que les gens ne 
sont pas contre l' État ouvrier. 

Le Pape a expr imé un nouvel le fo is 
la profo nde crise de l' Égli se catho lique, 
mais aucunement une crise de l' État ou­
vrier polona is. Et il a auss i brû lé l'image 
du d irigeant conci li ateur et un ificateur 
de l'Église qu'il était censé présenter de 
lu i-même . Les masses po lonaises sont 
venu es voi r le Pape et elles sont restées 
avec l' État ouvrier . Le Pape n'a, de 
toutes manières , pu prononcer aucun 
discours ant i-socialiste , ni fai re aucu n 
appe l au soulèvement contre l' État 
o uvrier po lona is. C'est le capita lisme et 
l'Église qu i sont mis en échec dans ce 
vo yage car ils n'ont pu arr iver à leur 
fin de provoquer des ruptures et des 
sc issions dans la popu lation. 

La même chose s'expr ime dans · 
l'ex -mouvement de Solidarnosc , qu i n'a 
aucune idée à proposer pour faire pro-

. gresser la Po logne, à part la réc lamas: ion 
du droit de parole pour lui -même. Les 
millions de do llars investis par le cap ita­

. 1 isme mond ia l, et surtout par les États-
Un is, dans ce mouvement pour créer 
un courant anti -État ouvrier important, 
n'ont pas servi . A l'inverse, les dirigeants 

de salaires, l 'élévation de la lutte de clas­
ses. Maintenant , le capitalisme ne parvient 
pas à utiliser les chômeurs contre les tra ­
vailleurs, parce qu 'il existe l'exemple de 
vingt États ouvriers, des luttes des masses 
d 'Afrique , d 'Asie et d 'Amérique Latine , 
la politisation de la petite-bourgeoisie . Le 
capitalisme est contraint de subvention­
ner le chômage. L 'armée de réserve de 
chômems ne lui est plus utile , il a même 
intérêt tout simplement à la supprimer. 

Les grands pays capitalistes, États­
Unis, · Allemagne , France , Angleterre , 
Japon , Italie , utilisent de moins en m oins 
d 'ouvriers . La technique se développe, et 
donc la capacité de production s'accroît. 
La concurrence inter-capitaliste augmente 
aussi, un grand nombre de capitalistes 

· sont éliminés , il en reste une quantité plus 
réduite , qui fait la même production que 
tous les autres avant et de façon plus 
concentrée , plus rapide, donc avec moins 
de main d 'oeuvre et plus de machines. Ils 
ont besoin de moins de bras , ils augmen­
tent la concentration de capitaux et la 
productivité , mais n 'ont pas de marché 
pour vendre , puisqu'ils éliminent une p;ir­
tie de la classe ouvrière . En partie donc, la 
subvention du chômage sert à maintenir 
le marché capitaliste , mais elle est avant 
tout destinée à empêcher que les masses 
sans travail ne s'engagent dans la voie de 
la lutte anti-capitaliste. Celui-ci ne peut 
plus fournir du travail comme avant. Le 
prolétariat a fait une série de conquêtes 
qu "ù ne veut pas se voir retirées. Mais le 
capitalisme ne peut maintenir ces conquê­
tes car il doit baisser le coût de produc­
tion pour faire la concurrence aux Etats 
ouvriers. 

Il faut donc tenir compte , non seule­
ment du travail et du salaire immédiat, 
mais aussi de 1a perspective : y a-t-il une 
perspective en Belgique pour donner à 
nouveau du travail à tous, dimimuer le 
coût de la vie , améliorer le système de 
logements ? Non , la situation ne fait 
qu'empirer. Le capitalisme n 'est pas en 
conditions de concéder tout cela . · Il 
accroît sa capacité technique alors qu'en 
même temps la qualité des aliments, des 
maisons, de l'air, de l'eau , de l'environ­
nement général se détériore. Il faut comp­
ter tout cela dans les revendications. 

Y a-t-il une perspective pour vivre sous 
le régime capitaliste ? Il n'y a qu'une 
aggravation des conditions de vie. 

J. POSADAS 
27 Août 1977. 

des pays cap italistes européens viennent 
frap per à . la porte de Jaruzelsky pour 
renouer les rel at ions comm ercia les ent re 
les pays, à la recherche de débouchés. 
Après Ch irae, c 'est T indemans. · 

Pour essayer d'ent retenir le mythe 
de Solidarnosc, le capital isme a aussi 
fa it éditer une b iograph ie de Lech Walesa 
présentée comme «autobiographie ». Mais 
finalemen t , peu importe que Walesa l'ait 
ou non écrite lu i-même - lui qui se vantait 
de savo ir à peine écr ire-, ce qu i compte 
c'est que Wa lesa signe, dans ce li vre, et 
malgré lui , un aveu de reconnaissance de 
la supériorité de l'État ouvr ier. Il di t , en 
passant, que tous les Po lonais considèrent 
aussi évident qu 'ici le fa it d'obte,~ ir de 
l'eau en ouvrant un rob inet, qu'en Pclo­
gne «le soc ialisme garant it le logemen: 
pour tous, la sécur ité soc iale, l'instruct ion 
et les so ins de santé ». Dans quel pays 
capitaliste, même le plus ind ustr ial ~é, 
existe-t- il ces garanties, pour toute la 
popu lation ? Rien qu 'aux États-Un is, 
des m illions de gens n'ont pas de toi t 
pour dormir, meurent de froid dans les 
rues, sont sans trava il. En Belgique , la 
proportion de gens qu i n'ont plus aucune 
sécur ité dans l'avenir augmente à toute 
vitesse. 

Par ailleurs, ce livre écrit au nom de 
Walesa manque totalement d'idées quant 
à ce q u'il fa ut fa ire pou r le progrès de la 
Pologne, pour son développement écono­
mique et social. Il manifeste aussi une 
grande ignorance de to ut ce qui se passe 
dans le monde, des luttes des masses en 
Amériqu e Latine , en Afriq ue , en Asie, et 
même dans le reste de l'Europe . 

Dans le mo uvement syndical et les 
organisations politiques de gauche en Bel­
giq ue , il faut discuter cette situation et 
tirer les conclusions sur ce que signifia it 
ce «syndicat So lidarnosc ». Il est vrai 
qu 'on en parle de moins en moins, mais 
ce n'est pas suffisant. Il faut discuter aussi 
de la Pologne d'aujourd 'hui , des change­
ments et des progrès q u i s'y accomp lis­
sent, de la vie et de la fo nctio n des sy nd i­
cats , et développer avec eux des re lat ions 
et des échanges entre les organisations 
pour apprendre à co nnaître rée ll emen t 
l'État ouvr ier polonais. 

*Vo ir · J. Po sadas « Le voyage du Pape en Polo­
gne, l'Eglise et le socialisme » - extrait de : «Les 
enseig_nements de la Pologne pour le p rogrès 
so71ahste de l'humanité » éd it é par Edition 
Science Cultu re et Politique. 
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le développement du systême capital iste . Des gouvernements, comme celu i de 
Alfonsin en Argentine, doivent s'appuyer sur les manifestations d ~ mill ions de per­
sonnes dans les rues et sur les p laces, et su r la décision de leur cri «Plus jamais !» 
pour défin ir une lutte contre la droite , qui dépasse de loin le programme de son 
propre parti . Des bourgeoisies, comme ce lle d'Ita li e, ne peuve nt manoeuvrer qu' en 
proposant aux commun istes de former un gouvernement , ce q ui n'est en rien 
favorab le aux p lans cap ita li stes de la d irection du pays. Des mafi as, comme ce lle de 
Nakasone au Japon, subissent de te ls échecs dans leur politique qu'ils sont obligés 
d'affronter l'impérialisme américain . Cette situation aurait condu it à une nouve lle 
guerre entre les États-Unis et le Japon si l'URSS et les autres États ouvriers n'avaient 
pas existé. Des gouvernements sociaux-démocrates, liés aux bourgeois ies de leur 
pays, comme celui de Mitterrand ou de Felipe Gonzales, sont mis en échec. Il n 'y a 
pas de marge de stabilité pour une politique de réformes du système capitaliste . 

Dans ce processus d 'avance de l'histoi re, les organ ismes des masses qui ex iste nt 
déjà , comme les synd icats , s'élèvent et remplissent une fonction liée aux prob lèmes 
globaux des masses. Dans sa crise finale, le capital isme ne peut assurer aucune stabi­
lité, ni mainten ir aucu ne des conquêtes des masses . Les conquêtes comme les huit 
heures, le droit au t ravai l, salai re éga l à travail éga l, l'échel le mob ile des sa laires, 
sont remises en cause par les bourgeo isies et l' impéri a li sme, sous mille formes . Les 
politiques de «pactes sociaux », d' «accords nationaux », sont condamnées à l'échec. 
Les bourgeo isies opè rent des rat iona lisatio ns, des restructurations , util isen t des 
techno logies nouve ll es af in de pouvo ir se passer des ouvri ers . Face à cela, les vieil les 
directions syndicales se cassent le nez et ne peuven t plus accompl ir leur ancienne 
fonction . E lies entrent en crise et de nouve lles couches de dirigeants se forme nt. De 
nouveaux secteurs de l'avant-garde ouvr ière appa raissent et se rendent compte q ue 
la lutte syndicale et revend icative do it auss i être une lutte politique de masses . 

La tactique du front un ique de to ute la population s'applique aujourd 'hu i da ns • 
le monde entier, le mot d 'ordre du front un ique anti- impérialiste unifie les masse~ 
pour affronter le p roblème de la dette extérieure et de la gue rre de l'impérialisme. 

Nous appe lons toute la populat ion explo itée du monde, et aussi la d irect ion de 
l'Union Soviétique , à mener une poli tique de front unique anti-impéria li ste dans le 
monde entier, à étab lir, indépendamment des relations d'État à État, un front un i­
que avec les masses pou r organiser ce qui existe déjà dans la conscience de toute 
l' human ité : la lutte pour le social isme, qui est la lutte pour la pa ix , contre la fa im 
et l' exploitation . 

Nous appelons à intervenir, en tant que genre huma in, pour arrêter la gue_rre 
entre l' Iran et l' Irak , qu i ne répond en rien aux intérêts des masses des deux pays, et 
à écraser les sud-afri ca ins et l'apa rthe id , à appuyer l'Ango la, les masses d u Sa lvado r, 
à appuyer la lut te des étud iants espagnols et frança is q ui mo ntrent t o ute la profon­
deur du nouveau «Ma i 68» en Europe. 

Les synd icats , les part is ouvriers, commun ist es et socialistes, l'avant-garde socia­
li ste révo lutionna ire, doivent interven ir et fa ire un front un ique avec les États ou­
vr iers, avec Cuba et l'URSS. 

~'e_st en s'appuyannur ces forces immenses, mais non encore utilisées de façon 
organ1see par les d irections, que le processus mond ial de la révolution socialiste 
écrasera les p lans de la guerre atomique contre-révo lutionnaire et impulsera la lutte 
des masses dans le bast ion de l'impérialisme, aux États-Un is. 

En ce Premier Mai où nous célébrons les 70 ans d 'existence de l'Union Soviéti­
que, les Posadistes saluent les masses du monde entier qu i ont montré leur capacité 
d 'avancer , de mOrir et de structurer la nouvelle d irect ion de cette étape de l'histoire 
de l'humanité , de régénérer la fonction de l'Un ion Soviét ique , du phare qui éclaire 
le monde. -

Cette assurance historique de l'humanité est la base dialectique du marxisme 
en tant que conception de la vie, la base du progrès infin i du genre humain vers une 
relation harmonieuse avec la nature et le cosmos. C'est ainsi que nous célébrons 
dignement ce Premier Ma i de progrès de toute l'human ité. 
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L'enjeu de la manifestation du 25 octobre. 

Projet d'accord sur les euromissiles 
et aggravation 

de la crise dans le golfe persique 

Les troupes belges hors du Golfe! 

L'accord préliminaire pour le retrait des Cruise, Pershing Il et des 
SS-20 de la scène européenne est l'expression d'une défaite des 
USA Il fau_t se rappeler les propos du général Rodgers: "nous avons 
proposé le double zéro, en pensant que les Soviétiques allaient le re ­
fuser". Mais au même moment, les USA interviennent dans le Golfe 
Persique, et entraînent dant leur sillage des pays de l'OTAN, dont la 
Belgique, et certains pays riverains de ce Golfe. Un bateau militaire 
iranien a déjà été coulé par la flotte américaine. Rien ne dit que la si­
tuation actuelle restera stable, d'autant moins que parmi les militaires 
et les politiciens américains il se trouve des voix favorables à un dé­
barquement et la guerre directe contre l'Iran. 

A travers les grandes manoeuvres franco-allemandes s'exprime la 
volonté de la France de reprendre le flambeau américain des armes 
stratégiques. Mitterrand a aussi profité de ces manoeuvres pour réaf­
firmer la nécessité de la construction d'une défense européenne indé­
pendante pour se protéger de l'URSS; l'ennem i dans ces manoeuvres 
était les rouges et cela n'est pas par hasard. 

Les USA lâchent du lest comme pour avoir les mains plus libres 
dans le Golfe Persique. Ils soutiennent une Europe plus indépendante 
et ils l'entraînent dans cette guerre. 

L'impérial isme américa in est profondément d ivisé : une tendance 
se rend compte qu'i l est impossible de gagner une guerre dans l'état 
du rapport de forces actuel, elle échafaude de nouveaux plans, no­
tamment l'IDS mais pour ce la il lu i faut dix à qu inze ans pour être prêt à 
faire la guerre. L'autre tendance pense que plus on attend plus le 
camp socialiste se renforce, que la révolut ion s'étend dans le monde, 
que la crise économique accentue la lutte de classe en son sein et 
que dès lors, il faut affronter immédiatement l'URSS. Le complexe mili ­
taro-industriel n'a pas de place dans cette analyse, il n'y a pas de capi ­
talistes "pour la paix" et d'autres "pour la guerre". Seuls les capitalistes 
décident, ils investissent dans tout ce qui rapporte, l'industrie de guer­
re est une nécessité pour renforcer leur armée mais aussi une source 
de revenu considérable, et plus la crise du capitalisme s'aggrave plus 
l'industrie de guerre augmente, plus l'économie devient une écono­
mie de guerre, moins on produit des marchandises pour satisfaire la 
population, c'est notamment la ra ison de la baisse constante du pou­
voir d'achat, de l'augmentation du chômage. Cela, le capitalisme est 
incapable de le résoudre pacifiquement, seule la guerre est une solu ­
tion pour lui. Mais pour cela il doit avoir confiance de la gagner. Or, le 
capitalisme se rend bien compte qu'il va la perdre, is se sait perdu 
pour l'histoire et il essaie de reculer l'échéance par tous les moyens. 
Notamment, les traités permettent au capitalisme de gagner du temps 
et d'attaquer d 'un autre côté. Ceci est l'expression de sa faib lesse. Par 
exemple, il est obligé d'accepter la révolution du Nicaragua mais doit 
ensuite organiser la contre-révolution. Il n'a pas de force dans le peu­
ple américain. Le "complexe vietnamien" est une réalité, il exprime la 
vo lonté du peuple de ne plus faire de guerre pour le capital isme, mais 
de saluer au contraire le Nicaragua. 

Les USA ont soutenu une partie de la direction iranienne dans l'es­
poir que l'Iran reprenne le rôle du Shah. Cette politique s'est retournée 
contre eux, parce qu'ils n'ont obtenu aucun résultat. De là, entre autre, 
est sorti l'lrangate. La situation économ ique et sociale de l'Iran est dé­
sastreuse, mais les masses iraniennes ne veulent pas d'une direction 
pro-impérialiste et elles ne supportent plus cette guerre. Tout cela 
oblige la direction iranienne à changer de cap et à renouer économi­
quement avec l'URSS, tandis que la présence militaire soviétique et sa 
pression autour du Golfe Persique empêche la réalisation des vélléi ­
tés de débarquement des Etats-Unis. 

(Suite page 2) 
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Les forces vives du pays 
sont dans la classe ouvrière 

EDITORIAL 

L 'Interrégionale wallonne de la 
FG TB a lancé un appel à la "concerta­
tion de toutes les forces vives de Wal­
lonie" pour sauver l'économie de cet­
te région du pays. Comme réponse, 
les circonstances font que quelques 
jours plus tard, une nouvelle usine im­
portante de Liège ferme ses portes. 
Unisys, "la seule entreprise produi­
sant des ordinateurs en Belgique " est 
liquidée sur un simple geste de la 
multinationale dont elle fait partie, et 
parce qu 'une réorgan isation mondia­
le conclut au déplacement de cette 
usine dans un autre coin de la p lanè­
te. Le ministre lui-même admet publi­
quem ent l'impuissance du gouverne­
ment à contrecarrer une telle déci­
sion des capitalistes Tout cela, après 
avoir o ffert mille conditions favora­
bles pour que la multinationale s'ins­
talle en Belgique, sans contrôle et 
sans contreparties. 

Ce n'est pas le premier appel que 
la FGTB fa it aux capitalistes pour sau­
ver l'économie. Pourquoi ne fait-on 
pas le bilan de ses résultats ? Il y a une 
liste énorme de fermetures ou res­
tructura tions d 'entreprises et Unisys 
vient s 'y ajouter. A chaque fo is, les tra­
vailleurs se sont battus pour les em­
pêcher ou pour ne pas se retrouver 
sans rien sur le pavé. Ma is ils l'ont fa it 
au coup par coup, sans trouver la 
possibilité de s'unir aux autres travail­
leurs pour mener la lutte ensemble. 
Dans ces moments-là, la FGTB pou­
vait fa ire appel à toute la classe ou­
vrière et proposer un programme 
pour se battre ensemble contre les 
fermetures, pour défendre l'emplo i. 
Elle ne l'a pas fait. Et main tenant, la d i­
rection syndica le cherche à nouveau 
des "forces vives" dans la classe capi­
taliste qui ne fa it rien d 'autre que dé­
truire toute l'économie du pays. Ces 
forces vives n'existent pas chez le pa­
trona t, mais elles existent dans le 
pays, dans la classe ouvrière de Flan- · 
dre, de Wallonie ou de Bruxelles. C'est 
à elles qu 'il faut fa ire appel pour cher­
cher et élaborer une perspective pour 

sortir l'économie et la société belge 
de la crise et de la décomposition 
provoquées par le capita lisme. 

Face au démantèlement de l'éco­
nomie et au chômage et d ifficultés 
croissantes que cela entrame pour 
des m illiers de travailleurs et leurs fa­
milles, le gouvernement Martens-Go! 
n 'a pas de réponse. Il ne sert qu 'à fa ire 
payer la crise par ceux qui en sont dé­
jà les p lus affectés et à se "déclarer 
impuissant" quand une société multi­
nationale comme Unisys s'en va. Les 
mesures budgétaires prises par ce 
gouvernement grèvent aussi les fa­
m illes les moins riches, et la privatisa­
tion de plusieurs sociétés publiques 
va entraÎner de nouvelles hausses de 
p rix pour la population. Les condi­
tions de vie se dégradent. Quand des 
intempéries produisent des dégâts 
les gens les p lus pauvres en souffrent 
le p lus, les infrastructures sont de 
p lus en p lus défectueuses et rien 
n 'est fait pour y remédier. 

Dans cette situa tion, le problème 
des Fourons est constamment m is en 
épingle, pour essayer de montrer que 
la population flamande et wallonne 
ont des intérêts et des préoccupa­
tions opposées l'une à l'autre, chacun 
pour soi et pour sa "communauté ". 
Les lo is qui ont imposé l 'intégration 
dans la rég ion flamande pour les Fou­
rons sont anti-démocratiques. Cela 
est certain. Elles ont servi à l 'équilibre 
des forces entre les différents partis 
qui se disputaient le pouvoir à l'épo­
que. Les socialistes les ont vo fées 
comme les autres. Mais pour dfjfen­
dre le droit démocra tique de la popu­
lation des Fourons, comme celui d.e 
toute la population en Belgique, il faut 
s'appuyer sur les forces vives du pays,. 
sur la classe ouvrière essentiellement 
que ce soit en Flandre ou en Wa llonie 
pour organiser le front unique des tra­
vailleurs wallons et flamands pour dé­
fendre tous les droits de la population 
: ne p lus avoir de travail, vivre de p lus 
en p lus difficilement, ne pas pouvoir 
étudier ou se développer culturelle-

(Suite page 2) 
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Les élections en Italie 

Les élections en Italie ont provoqué 
un tremblement de terre dans le Parti 
Communiste Italien et a dévoilé la crise 
profonde qui était en train de se déve­
lopper en partie de faqon cachée et lente. 
Il existait un certain accord au sein de la 
direction entre les partisans de Berlinguer 
(le centre gauche) , le centre droit et la 
droite qui a jailli maintenant, et qui obli­
ge le parti à se définir politiquement . On 
ne peut espérer des changements politi­
ques de grande importance, parce qu 'il 
n 'y a aucune tendance capable de diriger 
et ayant des idées pour intervenir, mais il 
faut s'attendre par contre à une impul­
sion du processus critique interne au PCI, 
qu'il est nécessaire d'élever. 

La droite communiste et la droite qui 
n 'a rien à voir avec le communisme, ont 
essayé immédiatement de profiter de la 
perte électorale pour prendre la direction, 
et comme ils sont les seuls à avoir des 
idées claires, ils ont pris les premières 
places. Il y a eu une réaction du parti, qui 
s'est exprimée dans des centaines de 
réunions des fédérations , contre la droite , 
tendant à interpréter la perte de voix 
comme une conséquence du manque de 
définition du parti faœ à la crise écono­
mique et sociale . Alors que la droite pose 
que le PCI a perdu parce qu 'il n 'est pas 
«crédible » en tant que parti de gouverne­
ment, Napolitano pose qu 'il faut finir de 
rompre avec la tradition de la IIIe Inter­
nationale et du mouvement communiste. 
C'est sur cette base que s'ouvre la dis­
cussion du Comité Central. 

Le PCI a perdu 740.000 voix, soit 
3%, il n 'a plus maintenant que 26 ,8%. 
Il n'y a pas eu d 'augmentation de l'abs­
tention, ni des votes nuls et blancs, qui 
de toute façon sont élevés : 14% d 'abs­
tention et 5,8% de votes perdus. Les 
socialistes ont accru leurs voix de 4% 
(presque un million de voix) , La Dé­
mocratie Prolétarienne 0,4% (100 .000 
voix), les Verts qui n 'étaient pas repré­
sentés au parlement ont obtenu presque 
3% (800.000 voix), et les Radicaux ont 
augmenté également de 1 %. La Démo­
cratie Chrétienne a maintenu ses voix 
de 1983, qui fut son minimum histori­
que, elle n'a augmenté que de 1 % cor­
respondant à la perte des fascistes. 
Les autres partis ont perdu des voix, 
qui sont allées · en général au Parti Socia­
liste, aux Républicains, aux sociaux­
démocrates et aux libéraux (ces trois 
formations ont perdu ensemble pres­
que la moitié de leur électorat respec­
tif) . 

EDITORIAL (Suite de la page 1) 

ment, cela est tout aussi anti-démo­
cratique que de ne pas avoir droit à 
un bourgmestre francophone aux 
Fourons. Et quand des jeunes immi­
grés se font presque lyncher par des 
bandes fascistes, comme à Overijse, 
c'est une atteinte grave aux droits dé­
mocratiques de toute la population. 

On ne peut donc pas compter 
trouver dans le capitalisme des forces 

les missiles .... 

La gauche dans son ensemble, 
même avec la perte de voix du PCI, a 
augmenté, et pour la première fois au 
parlement il y a une majorité de 51 % 
de la gauche, c'est-à-dire PCI, PSI, PSDI, 
DP, Verts, Radicaux. Il est évident qu'il 
n'est pas dans les plans de Craxi, et en­
core · moins dans œux du Parti Social­
Démocrate d'avoir un tel gouvernement, 
mais la bourgeoisie voit que si le PCI 
bouge un peu, il peut imposer une telle 
issue. 

La cause de la perte électorale du 
Parti Communiste Italien ne vient pas de 
maintenant. Déjà en 1983 il avait perdu 
1 million de voix. C'est une crise qu 'il · 
trafne. Après la mort de Berlinguer, le 
PCI a connu une accentuation de sa crise 
de direction , qui s'est reflétée dans la 
paralysie du parti. Il est certain que la 
droite a été vaincue dans la lut te pour 
la succession de Berlinguer, mais ceux 
qui ont gagné ne savaient pas quoi faire 
et ont fini par s'allier avec celle-ci, tout en 
continuant le même chemin. Ceci est un 
exemple de la nature de la crise des partis 
communistes. Il n 'y a pas encore une 
gauche dans le parti qui ait une grande 
compréhension pour faire face à la crise 
finale du système capitaliste, que ce soit 
en Italie ou ailleurs, car c'est un processus 
qui dépend en grande partie du dévelop­
pement politique de l 'Union Soviétique et 
des Éta ts ouvriers . 

Par conséq uent, le PCI a été absent 
des luttes sociales, arrêtant même de 
mener une lutte contre l'appareil syndi­
cal, qui est le secteur le plus réformiste 
et le plus arriéré qui soit . La classe 
ouvrière n 'a pas pu in tervenir, et a été 
constamment écrasée par l'appareil syn­
dical, et le parti n 'a rien dit. De cette 
faqon, la classe ouvrière a dû affronter la 
lutte contre les coups portés à ses con­
quêtes et contre l 'appareil syndical qui a 
été complice de la bourgeoisie dans ce 
processus. Il y a eu une sensible aggrava­
tion des conditions de travail et de 
salaire en Italie, en même temps qu 'une 
augmenta tion du chômage qui at teint 
presque les 4 millions maintenant. Voilà 
ce qu'a été la «modernisation11 de Craxi 
dans ses quatre années de gouvernemen t. 

Ce processus a influenoé un secteur 
de la petite-bourgeoisie qui n 'a pas voté · 
pour le Parti Communiste, mais qui a soit 

(Suite page 6) 

vives pour sauver le pays, ni même la 
Wallonie. Les trava illeurs attendent de 
leur organisation syndicale de prépa­
rer la lutte pour affronter cette crise 
capitaliste, en unissant toutes les for­
ces de la classe ouvrière, les seules 
forces vives dans le pays qui sont ca­
pables d 'apporter une solution dé­
mocratique et anti-capitaliste aux 
problèmes de la population. 

Le pré-accord sur les eurom issiles intervient donc dans une situa­
tion mond iale où l'affrontement système contre système est plus ten­
du que jamais. S'il marque la faiblesse et la crise de l' impérialisme et 
de ses alliés, il ne rédu it pas leu r course à l'armement. Les travailleu rs 
n'ont pas plus besoin d'une Un ion européenne de Défense que de 
l'OTAN. Les militaires belges qui sont partis vers le Golfe Pe rsiq ue sont 
des otages de la politique im périaliste qui montre quelle est la fonc­
tion de l'OTAN. li faut exiger leur retour immédiatement ! Cette exigen­
ce n'est pas une chose séparée de la lutte du mouvement de la paix et 
il faut la d iscuter en même temps que les autres revend ications du 25 
octobre. 

Hor11 mage à 1 ' URSS 

pour les 70 ans 

de la Révolution d 'Octobre 
En ce 7o•m• anniversaire de la Ré­

volution russe, on peut voir les pro­
grès constants réalisés en Union 
Soviétique dans tous les domaines, 
politique, militaire, social et écono­
mique. Les projet d'accords sovié­
to-américains sur la conclusion 
d 'un traité pour la réduction des 
missiles de moyenne et courte pro­
tée en Europe, ont une importance 
historique. Il démontre, avant tout, 
que les pays socialistes et l'Union 
Soviétique ne veulent pas la guerre, 
ne sont pas fauteurs de guerre, et 
qu 'ils se préoccupent du sort de 
l'humanité. Il exprime également la 
fa iblesse de l'impérialisme améri­
cain et mondial qui a été obligé de 
l'accepter, sans pour autant renon­
cer à son programme de guerre, 
contre les masses du monde. La 
concentration des forces militaires 
impérialistes, de l'Otan dans le Gol­
fe Persique en est également l'ex­
pression . 

En ce 7o•m• anniversaire, l'Un ion 
Soviétique élève sa fonction de 
"phare qui illumine le monde" . Elle 
renoue avec les principes du mar­
xisme, du Parti Bolchévique de 
1917 à 1924. Tout en signant des 
accords sur les missiles, l'Union 
Soviétique assure les masses du 
monde et les Etats révolutionnaires 
de son soutien po litique et militaire. 
La seule présence de l'URSS dans 
le Golfe Persique, empêche la fl otte 
impérialiste d'attaquer l'Iran et les 
autres pays du Golfe. Les change­
ments intérieu rs po litiques et éco­
nomiques sont très importants, et 
s'expriment dans toutes les mesu­
res prises par Gorbatchev et le 
PCUS, pour poursu ivre le nettoyage 
de l'appareil bureaucratique et ad­
ministratif de l'état. Les travailleurs 
et les masses soviétiques sont le 

, principal point d'appui de Gorbat­
chev pour entreprendre ces chan­
gements. Le fonctionnement de dé­
mocratie soviétique, au travers des 
conseils de travailleurs est une ga­
rantie de l'application de ce pro­
grès. La décision de retirer tous les 
manuels d'histoire de l'URSS et du 

PCUS, pour refaire une nouvelle 
histoire en remplissant les pages 
blanches fait partie de ce progrès et 
du désir de "Transparence". Les ar­
chives, toutes les archives vont être 
réétudiées, et ouvertes, et le rôle de 
tous les dirigeants de la Révolution 
russe va être étudié, y compris celui 
de Trotsky, comme une contribution 
à la révolution russe et à la fonction 
de l'URSS dans le monde. Les mas­
ses d'Union Soviétique, les jeunes, 
les travail leurs vont s'emparer de 
cette occasion formidable d' inter­
venir, pour utiliser, concentrer les 
énergies pour faire progresser le 
pays, pour approfondir des mesu­
res socialistes, et pour influencer 
les masses du monde, des Etats­
Unis et de tous les pays capitalistes, 
afin de montrer et de démontrer la 
supériorité sociale, économique et 
politique de l'URSS, de façon enco­
re plus convaincante. L'analyse de 
régénérescence de l'état ouvrier, 
faite par le camarade Posadas, se 
confirme dans toute la politique de 
l'URSS aujourd 'hui. Ce processus 
n'est pas sans éléments contradic­
toires, tels que la légalisation dupe­
tit commerce privé. Mais ce n'est 
pas un aspect déterminant. Il est 
certain que ce n'est pas en autori ­
sant le petit travail individuel que 
l'on pourra trouver une solution aux 
problèmes qui subsistent en URSS, 
mais au contraire en augmentant le 
stimulant moral et la responsablilité 
co llective de la population pour 
améliorer la production , et la distri­
bution , en augmentant et stimulant 
le fonctionnement de Soviets à tous 
les niveaux pou r surve iller, contrô­
ler l'application des décisions. 

Le social isme est une nécessité 
de la vie. En ce 70ème anniversaire de 
la Révolution Russe, l'Union Sovié­
tique, a démontré non seulement 
que le socialisme est une nécessité .. . 
de la vie, mais qu 'elle doit agir 'et 
qu'el le agit pour le progrès de tol.)te 
l'humanité, pour délivrer l'humanité 
toute entière du joug de l'impérialis-: _ 
me et du capitalisme. 

DEFENDONS LES DROITS DEMOCRATIQUES EN BELGIQUE ! 

Le régime capitaliste, dans sa crise, nie de plus en plus gravem~nt les li_­
bertés démocratiques dont il se prétendait le défenseur. Que ce soit le droit 
de grève mis en cause à la Sabena, le droit au refuge politique dans le pays, 
le droit de vote aux travailleurs immigrés, ou la généralisation et la légalisa­
tion des écoutes téléphon iques. 

Nous dénonçons, avec toutes les autres organisations progressistes, 
l'installation d'écoutes téléphoniques dans les locaux du PTB comme la 
dernière en date découverte. Il y en a encore des milliers d'autres, dirigées 
contre des militants et des responsables syndicaux et politiques de gau­
che, qui sont, de fait, assimilés à des personnes subversives et des qandits. 

C'est dans le même but de répression du mouvement ouvrier que le gou­
vernement a incité un tribunal à interd ire la grève du personnel de la Sabe­
na. C'est la première fois en Belg ique qu'une telle sanction est prise. Elle 
crée un précédent ·scandaleux. 

Tout cela fait partie de l'ensemble de la politique de ce gouvernement de 
droite contre lequel doit se développer un front de toutes les forces de gau­
che, sans distinction de communauté ou de tendance. 
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Le fait le plus important qui ressort 
du 63e Anniversaire de la Révolution 
d 'Octobre , c'est que le progrès de l'his­
toire a besoin, pour s'accomplir, du parti 
ayant le programme de la révolution , 
quelles que soient les circonstances. Il 
n'est pas vrai que des différences histo­
riques existent par rapport à la Révolu­
tion Russe , et que de ce fait celle-ci 
n'impose pas une ligne. C'est tout ce qu'il 
y a de plus erroné scientifiquement. La 
Révolution Russe a marqué la route à 
prendre pour le progrès social : il n'y a 
pas de progrès social important et durable 
sans transformations sociales. Et celles-ci 
doivent s'accomplir contre la volonté de 
la classe dirigeante. 

On ne peut rechercher une voie pour 
le progrès pouvant être supportée par la 
classe dirigeante. On ne peut considérer 
que le capitalisme pourrait céder devant 
le progrès : il ne cède pas au progrès. Il ne 
se préoccupe que de son intérêt propre 
et ne cède qu'à celui-ci. Il y a des aspects 
de la tactique, du programme concret , qui 
ont changé depuis la Révolution Russe , 
mais non la méthode : elle est essentielle­
ment la même que celle de la Révolution 
Russe. Les formes programrnatiques, l'ap­
plication, le rythme, la portée du pro­
gramme , changent mais non la méthode, 
ni les objectifs. La classe dirigeante 
n'abandonne son poste que si on l'en 
chasse. La caste dirigeante n'abandonne 
pas la direction de la société parce qu'elle 
sent que l'économie et l'histoire la dépas­
sent , mais elle essaie de se maintenir à 
tout prix. De là la guerre , de là l'arme­
ment. On ne peut pas mettre sur le même 
pied l'armement de l'Union Soviétique et 
celui du système capitaliste. L'Union 
Soviétique s'arme pour le progrès de 
l'histoire. La preuve en est que là où elle 
intervient, elle impulse l'histoire. Pas un 
seul des endroits où elle est intervenue n 'a 
subi une régression. 

Nos critiques envers la bureaucratie 
soviétique ne visent pas à rendre impossi­
ble le progrès de l'Union Soviétique et de 
cette même direction. Ce sont des criti­
ques destinées à améliorer , impulser, 
aider à comprendre et à structurer la 
conscience , la capacité politique, les senti­
ments de constructeurs du communisme, 
à aider au progrès de l'histoire. L'Union 
Soviétique est un instrument qui , pour 
vivre, doit impul!er la révolution dans le 
monde entier. Elle doit impulser le socia­
lisme partout dans le monde, elle doit 
s'opposer au système capitaliste. C'est la 
condition sine qua non de sa propre exis­
tence. Elle ne peut coexister avec le sys­
tème capitaliste. Elle coexiste , mais elle 
essaie de l'annuler : ou le système capi­
taliste est annulé , ou ce sont les f:tats 
ouvriers qui le sont. Voilà l'expérience 
qui surgit de l'histoire. 

Comment se sont accomplis les 
nouveaux progrès de l'histoire ? Cher­
chons les exemples en Europe, en Amé­
rique Latine ou en Afrique , qui sont 
survenus après l'Union Soviétique : Cuba, 
l'f:thiopie , le Vietnam, le Mozambique , 
l'Angola. Comment ont-ils fait ? Ont-ils 
gagné électoralement ? En attirant pou­
tiquement ou syndicalement des couches 
issues de la bourgeoisie ? Non. Ils l'ont 
fait en concentrant certaines forces sur la 
base du programme et de la politique de 
transformations sociales , qui ont entraîné 
la population. Et ceci aussi bien en Amé­
rique Latine qu'en Afrique. Quel exem­
ple y a-t-il d'un pays qui ait vaincu autre­
ment ? On ne peut pas dire qu'aucun 
autre pays n'a suivi l'exemple de l'Union 
Soviétique. C'est une erreur et une altéra­
tion de la vérité historique de dire cela. 
Toutes les autres révolutions , tous les 
progrès des autres pays se sont réalisés 
comme en Union Soviétique : la classe 
dirigeante a été chassée de force. La 
petite-bourgeoisie et les militaires qui ont 
été gagnés l'ont été par le programme de 
la révolution et des transformations so­
ciales. Ils n'ont pas été gagnés par une 
politique de rapprochements, de conces­
sions à la propriété privée, mais par le 
programme de la révolution. C'est là 
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Pour le 63eme anniversaire de la Révolution Russe 

La fonction 

historique 

de l'Union Soviétique 
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5 mai 1920: Trotsky, Kamenev et Lénine se succèdent à la tribune pour parler aux troupes 
partant en lutte contre l'armée polonaise qui avait envahi le territoire soviétique en mars. 

Depuis la Révolution Russe jusqu'à 
aujourd'hui , comment ne pas se rappe­
ler la contribution de l'Union Soviétique 
au progrès de la vie et de l'histoire ? 
Comment passer son temps à critiquer 
son intervention en Afghanistan, sans 
voir ce qui se passe réellement en Afgha­
nistan ? Est-ce que l'Afghanistan a ré­
gressé depuis cette intervention ? Le 
chômage a-t-il augmenté ? Les gens 
meurent-ils de faim ? L'Union Soviéti­
que emporte-t-elle toute la production ? 
A-t-elle imposé l'esclavage ? Non, il y a 
un développement de l'Afghanistan. Il 
faut donc faire cette analyse. D'autre 
part , que s'est-il passé dans le système 
capitaliste là où l'impérialisme est inter­
venu ? Il y a là un recul de la vie, des 
massacres, des assassinats, tandis qu'en 
Afghanistan il y a un progrès. Comment 
ignorer alors que l'Union Soviétique 
contribue au développement complet. de 
l'histoire, même si elle est limitée par les 
formes de fonctionnement bureaucrati­
ques ? Comment ignorer que l'Union 
Soviétique représente un progrès, tant 
social qu'économique et scientifique ? 
Elle ne l'est pas encore du point de vue 
de la littérature et de l'art , mais elle l'est 
socialement et économiquement, et cela 
constitue une base pour une élévation 
ultérieure de l'art et de la culture. 

La culture ne signifie pas seulement 
la connaissance. C'est le développement 
social qui est la source de toute la culture. 
Même si l'Union Soviétique ne s'est p~s 

développée culturellement en fonction de 
toutes les possibilités qu'elle a, c'est le 
pays qui édite le plus, qui publie le plus, 
qui en fait le plus dans le domaine cultu­
rel. La population s'est élevée sur la base 
de relations humaines pour aller vers le 
socialisme : voilà la culture. Comment 
peut-on dire que l'Union Soviétique ne 
donne aucune norme ? Si tous les peu­
ples du monde la suivent ! 

Comment ignorer la contribution de 
l'Union Soviétique à la science et à l'his­
toire de la vie , quand elle envoie dans 
l'espace des hommes de différentes natio­
nalités : Cubain, Vietnamien, Bulgare. 
Elle crée des expériences historiques qui 
donnent de l'assurance sociale pour déve­
lopper la vie. On ne peut réduire l'Union 
Soviétique à une comparaison entre la 
quantité qu'elle produit par rapport au 
capitalisme. En Union Soviétique s'est 
réalisée l'expérience d'enfants qui nais­
sent sous l'eau, et la gestation d'un enfant 
dans l'espace est en préparation. En 
Union Soviétique, on incorpore un dau­
phin à la vie humaine, comme un être 
humain qui vit dans l'eau. Cela crée une 
confiance inimaginable dans la vie. Voilà 
la Révolution Russe ! Voilà l'exemple à 
montrer ! Il ne s'agit pas seulement du 
nombre de grains de blé qu'a l'Union 
Soviétique par rapport au capitalisme. Il 
s'agit aussi des graines de dauphins qui 
viennent alimenter la sécurité humaine, 
l'intelligence humaine, et la capacité de 
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résoudre les problèmes de la terre pour 
s'unir au cosmos : voilà tout ce que signi­
fie la Révolution Russe. 

La Révolution Russe ne se limite pas 
à l'Afghanistan ni même au Vietnam. 
L'Union Soviétique est intervenue dans 
ces deux pays : quelle différence entre 
l'un et l'autre ? Ces deux pays étaient 
des instruments créés par la propriété 
féodale liée au système capitaliste pour 
retarder l'histoire. Tout féodal prend l'im­
périalisme comme conseiller, comme allié 
naturel, car il lui est uni par le régime et 
les perspectives. Il ne s'allie pas à l'Union 
Soviétique. 

LE SOCIALISME EST UNE 
Nf:CESSITf: DE LA VIE 

Toute l'attitude de l'Union Soviéti­
que et des autres f:tats ouvriers est pleine 
de l'assurance indestructible que le socia­
lisme est une nécessité de la vie. Le socia­
lisme est une conclusion de l'histoire de la 
vie. La science, la technique , l'art , la 
culture, y seront avancés de telle manière 
que l'être humain pourra déjà voir et pré­
voir sa relation avec le cosmos. Alors on 
conçoit qu'il est absurde de faire la guerre 
de devoir mourir pour vivre et de mourir 
de faim . L'esprit humain a déjà acquis la 
conviction qu'il faut supprimer ces condi­
tions de vie , c'est-à-dire supprimer le régi­
me capitaliste. L'Union Soviétique mon­
tre qu'elle intervient pour impulser la vie, 
pour élever au maximum les qualités hu­
maines et scientifiques, artistiques, cultu­
relles, et même dépasser indéfiniment la 
limitation de la culture terrestre : la cultu­
re se propose déjà de s'unir au cosmos. 
Quand elle étudie et recherche les fonde­
ments de l'existence de la vie, c'est pour 
entrer en communication avec le reste de 
l'existence dans l'espace ou dans le 
cosmos. 

Une société qui se préoccupe de ces 
problèmes ne le fait pas pour s'armer, 
tuer, assassiner et dominer, mais pour éle­
ver. la culture. Il existe dans ce sens une 
identification entre l'étape de la -eulture 
grecque et celle du socialisme. Les Grecs 
ont développé les connaissances et l'in­
telligence humaines, la science , la techni­
que et l'art . Celui-ci s'exprimait plus au 
travers du théâtre qu'au travers de la 
musique, car il était nécessaire à cette 
étape-là de critiquer et de représenter les 
relations limitées de cette société au 
moyen de la critique sociale. 

A l'étape actuelle, les Soviétiques 
doivent élever l'être humain vers l'espace, 
en démontrant que les problèmes de la 
misère, de la guerre, du manque de tra­
vail, des faibles salaires et de la famine, ne 
sont pas inhérents à l'humanité, mais au 
régime social capitaliste. Aucun f:tat ou­
vrier ne connaît la faim ou l'état du 
besoin. On n'y tue pas les gens, on ne les 
persécute pas et on ne spécule pas sur 
l'état de besoin des gens. Au contrairt,,.Q~ 
élève les relations entre eux. On y prê'pare 
l'humanité à un bond important qui 
consiste à faire comprendre et sentir que 
le socialisme est une nécessité de l'organi­
sation de la vie s'appuyant sur la science, 
la culture et la technique, mais surtout 
sur les sentiments humains, qui sont plus 
que science, technique et culture. 

Ces sentiments humains se manifes­
tent par exemple en f:thiopie : c'est un 
pays où le Négus, il y a peu de temps 
encore , faisait apprendre dans les écoles 
que la terre était carrée. Et ce pays com­
prend maintenant que la rondeur de la 
terre l'unit à l'Union Soviétique, même 
si elle est très loin. Le peuple éthiopien 
n'a pas revendiqué qu'il voulait manger 
pour vivre , mais qu'il voulait, pour vivre 
et aussi pour manger , construire le socia­
lisme et développer les relations humai­
nes. Et de là , on va passer à développer 
les relations avec le cosmos. 

Ce sont là des tâches fondamentales 
qu'accomplit l'f:tat ouvrier. Cela permet 
d'éliminer l'égoïsme, l'individualis!}le, les 
intérêts particuliers et familiaux. L'inté­
rêt de famille subsiste , mais en tant que 
partie de la société socialiste. Il se pro­
duit une élimination de l'égoïsme de la 

(Sui te page 4 ) 
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famille , du père, de la mère , de la fem­
me, que ce soit sur le plan économique, 
sexuel ou relationnel, et une identifica­
tion avec le progrès humain. Le peuple 
soviétique sait qu'il contribue avec une 
partie de son salaire, à ce que le noir 
cubain puisse voler dans l'espace, contre 
le système capitaliste. 

La fonction historique de l'Union Soviétique 

C'est là une des contributions de 
l'État ouvrier au progrès de l'histoire. On 
ne construit pas le socialisme pour vivre 
mieux et supprimer les besoins, mais aussi 
pour élever la vie humaine par rapport à 
la planète, à la terre et au cosmos. C'est 
ainsi que se manifeste l'assurance en l'ave­
nir . Le capitalisme par contre se prépare, 
avec une insécurité catastrophique, avec 
la peur, et en faisant des représailles 
contre l'humanité. 

Les élections qui viennent de s'ache­
ver aux États-Unis le montrent. 52% des 
gens seulement ont voté. Le capitalisme 
destine la moitié de sa capacité scientifi­
que , économique et technique aux armes 
atomiques. Mais il n'y a pas un seul bon 
chanteur ou musicien, ni une seule bonne 
oeuvre de théâtre aux États-Unis. Tout est 
pornographie. En Union Soviétique, il 
n'y a pas encore d'oeuvres de théâtre im­
portantes, mais il en existe qui critiquent 
la bureaucratie et le mauvais fonctionne­
ment du parti , et qui sont représentées 
dans les États ouvriers. Il y a un sentiment 
critique élevé , qui est dû à la confiance 
dans le futur socialiste de l'humanité . 

Le socialisme n'est pas nécessaire 
pour vivre mieux, mais pour développer 
l'intelligence et la capacité humaine, pour 
élever la vie sur la terre vers son inévita­
ble unité avec le cosmos. Le socialisme -
ou communisme - est une étape de l'his­
toire de l'humanité dans laquelle les 
masses des États ouvriers démontrent 
leur assurance et leur confiance dans 
cette conclusion. 

Les ouvriers soviétiques donnent en 
permanence une partie de leur salaire 
pour que l'Union Soviétique appuie le 
mouvement révolutionnaire mondial. Ils 
ne font aucune protestation, aucune grève 
contre cela. Ils admettent consciemment 
que l'f:tat ouvrier soviétique doit aider la 
révolution mondiale , doit impulser la 
lutte anti-capitaliste , même si cela coûte, 
et si une partie de leur salaire y est consa­
cré . Cela montre la conscience sociale 
élevée des masses. 

II est vrai que cette étape n'est pas 
propice à la création artistique, mais 
c'est pourtant une étape de culture, non 
dans le sens de la culture de l'étape posté­
rieure aux Grecs. Aujourd'hui, cette 
culture consiste à enseigner et à déve­
lopper la confiance que le progrès social 
passe par des transformations sociales. 
C'est là la base de la culture, qui déve­
loppe par la suite toutes les autres con­
naissances. 

L'Union Soviétique répand la culture 
dans le monde sur la terre et dans le ciel. 
C'est une société qui ne pense pas à des 
lendemains d'exploitation, d 'extension de 
la richesse ou du pouvoir. Elle pense à 
développer les connaissances, la culture, 
la science, l'art, parmi les êtres humains, 
d 'abord par nécessité et par crainte, et 
ensuite par accumulation de propriété 
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privée, et de développer en lui le senti­
ment de représenter le genre humain, 
voilà ce que fait l'Union Soviétique. 
C'est la culture la plus élevée qui soit 
dans toute l'histoire de l'humanité. 

LA RÉVOLUTION D'OCTOBRE 
ET LE ROLE DU 

PARTI BOLCHEVIQUE 

Cette conclusion préside à cet 
anniversaire de la Révolution d'Octobre. 
Elle influence et impulse les masses du 
monde. C'est le Parti de Lénine qui a 
structuré les forces qui permettent de 
faire une telle activité . 

On ne peut rendre hommage à 
I' Anniversaire de la Révolution Russe, 
sans commenter que c'est le Parti Bol­
chevique qui a fait tout cela . C'est le 
parti de la discipline la plus complète de 
toute l'histoire de l'humanité. La science 
la plus rigoureuse, la plus disciplinée, est 
inférieure à la discipline requise par la 
formation du Parti, pour faire la Révolu­
tion Russe . A cette étape-là , la construc­
tion du Parti était une chose ignorée par 
l'expérience humaine. Les révolutionnai­
res russes, dirigés par Lénine, ont créé ces 
conditions. Il faut , dans chaque anniver­
saire de la Révolution Russe, détacher et 
mettre en évidence la discipline conscien­
te de la construction du Parti, pour im­
pulser la révolution socialiste, pour élever 
l'être humain vers des relations avec la 
nature et le cosmos. Telle est la finalité de 
la Révolution Russe . 

Les exemples de la Révolution Russe 
s'avèrent impérissables. Le Parti, pour 
mener cette tâche, est indestructible. 
Nous ne parions pas d 'un parti fait pour 
se mêler à la vie quotidienne, syndicale 
ou électorale du système capitaliste, mais 
du parti préparé pour cette tâche, formé 
dans la science et la conscience de cette 
conclusion. C'est pour cela que malgré 
Staline, la Révolution Russe est allée de 
l'avant : les sept premières années de la 
direction de Lénine ont créé la structure 
soviétique solide, sur le plan économique 
comme sur le plan social. La structure 
sociale a eu plus d 'importance que la 
structure économique, car elle a donné 
l'assurance au peuple soviétique dans le 
fait que le progrès de l'Union Soviétique 
était déterminé par le progrès de la révo­
lution. Si le progrès n'était pas possible 
dans l'immédiat , il fallait attendre une 
autre étape tout en maintenant la révolu­
tion à tout prix. Le Parti s'était éduqué 
sur cette base, et il a su attendre sans se 
déchirer, sans se briser, ni se diviser. 

Nous saluons Trotsky, Boukharine, 
Kamenev et tous les dirigeants du Parti 
Bolchevique assassinés par Staline. Le 
progrès de l'histoire répond à une néce~ 
sité de la vie . Toute la direction bolcheVI- · 
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que fut assassinée, mais les sept premières 
années construites par ces bolcheviques, 
avec Lénine, ont donné à l'humanité la 
certitude que c'était là la voie du progrès. 
Les masses soviétiques ont soutenu cette 
certitude, et elles l'ont développée dès 
qu'elles l'ont pu, comme par exemple au 
moment de la lutte contre le nazisme. 

Trotsky , à son époque, ne pouvait 
faire autrement pour intervenir qu'en 
organisant !'Opposition de Gauche. La 
fondation postérieure de la Ne Inter­
nationale se réalisa avec le même senti­
ment. Quand le posadisme a vu que la 
fonction de la Ne Internationale telle 
qu'elle avait été fondée à l'époque de 
Trotsky, ne correspondait plus aux 
besoins de l'étape antérieure, il a donné à 
la Ne Internationale le sens qu'elle a 
maintenant , en tant que Ne Internatio­
nale Posadiste : s'intégrer au développe­
ment, aux objectifs historiques, à la 
fonction historique <;les États ouvriers, à 
commencer par l'Union Soviétique. 

Il faut considérer aussi que cet anni­
versaire de la Révolution Russe a lieu à 
une étape de préparatifs de guerre de la 
part de l'impérialisme. L'Union Soviéti­
que se prépare à la guerre et ne réduit ni 
ne retarde rien de son programme de dé­
veloppement social, scientifique ou cultu­
rel. Cette étape n'est pas propice à de 
grandes activités culturelles, littéraires ou 
musicales. Il n'y. a pas en Union Soviéti­
que de musiciens, de peintres, d'écrivains 
ou de sculpteurs de renommée mondiale. 
Il n'y a pas une vie suffisante pour y 
arriver. Mais la vraie raison est ailleurs : 
l'étape historique actuelle n'est pas pro­
pice à cette tâche. C'est une étape à la­
quelle l'humanité se prépare pour une 
transformation totale de la société. Toute 
la structure, tout le corps de l'humanité, 
se prépare à changer, à entrer dans une 
nouvelle étape de l'histoire. Elle concen­
tre par conséquent toutes ses pensées, sa 
volonté, ses sentiments, sa décision, à 
ces changements nécessaires de l'histoire. 

Les capitalistes disent qu'il n 'y a pas 
de culture , ni d 'art , ni de littérature en 
Union Soviétique. Ce n'est pas vrai. Il n 'y 
a pas la même profusion littéraire 
qu'avant , mais il y a de la culture : 
l'Union Soviétique développe les peuples 
du monde vers le socialisme. C'est là la 
forme la plus élevée de la culture. Cette 
étape n'est pas celle des romans de la 
littérature , ni même de l'art en général. 
C'est une étape de préparation aux trans­
formations sociales. Le peintre ou !'écri­
vain , face à l'ampleur de cette tâche, ne 
se sent pas enclin à écrire ou à peindre. 
Il préfère agir , intervenir . L'étape actuelle 
est celle d 'un processus de transformation 
et non de création artistique. C'est l'étape 
d 'éclosion d 'un art servant les change­
ments sociaux et le progrès de la société. 
On ne peut donc pas exiger des Soviéti­
ques qu'ils aient quelque chose que le 
système capitaliste n'a pas lui-même. 

En rewnche, quand les Soviétiques 
impulsent la révolution dans le monde, ils 
font de la littérature , de l'art , de la musi­
que , de la culture. L'appui soviétique à 
leur révolution est la plus belle des musi­
ques pour les peuples du Mozambique, de 
l'Éthiopie. La plus belle musique pour 
Cuba , c'est la fonction qu'il accomplit 
dans le monde quand , avec le soutien de 
l'Union Soviétique , il impulse la révolu­
tion là où elle va. Voilà la musique qu'il 
faut écouter , la littérature qu'il faut lire. 
Il n 'existe pas d 'écrits littéraires impor­
tants aujourd'hui , parce qu'il n'y a pas 
de place pour des romans : quel roman 
peut-on faire dans un tel processus de 
profondes transformations ? 

LA FONCTION DE L'UNION 
SOVIÉTIQUE AUJOURD'HUI 

DANS LE MONDE 

En cet anniversaire de la Révolution 
Russe, on peut voir la fonction de l'Union 

Soviétique qui dirige le processus de pro­
grès du monde. Elle soutient et impulse 
l'organisation de l'activité pour supprimer 
le régime capitaliste et passer à une étape 
de progrès de la société. Il faut sentir que 
c'est là le réel anniversaire de la Révolu­
tion Russe . 

Il faut voir l'héroïsme des Soviéti­
ques , des bolcheviques, qui ont dirigé la 
société soviétique à ses premières étapes. 
Ils ont créé les bases de la conception du 
développement de l'histoire à partir de la 
suppression du système capitaliste , sans 
laquelle aucun progrès n'est possible. Cela 
ne veut pas dire qu'on peut le liquider 
partout , et en même temps , mais on doit 
préparer le Parti à cette tâche historique : 
voilà l'anniversaire de la Révolution 
Russe. 

L'impérialisme prépare et va lancer la 
guerre. Contrairement à Staline qui a 
laissé venir les nazis , les Soviétiques au­
jourd'hui préparent le monde à riposter 
au système capitaliste, à répondre à la 
guerre capitaliste par la lutte pour détrui­
re le capitalisme et construire le socialis­
me. Nous croyons que ce programme est 
encore limité, faute d 'une préparation 
suffisante , mais son objectif est juste. 

L'URSS comprend que l'impérialis­
me prépare la guerre. L'impérialisme est 
emprisonné dans une concurrence inté­
rieure qui paralyse en partie sa puissance 
militaire et économique. La crise écono­
mique met ses limites au capitalisme. 
Mais celui-ci prépare la guerre de toutes 
manières. Cela ne veut pas dire qu'il va la 
faire quand il veut , ni comme il veut. Mais 
en préparant la guerre, il tend à mettre 
l'économie, la société, et même les élec­
tions au service de la guerre. 

L'Union Soviétique vient de fêter le 
63e anniversaire de la Révolution Russe, 
tandis que le capitalisme a fait des élec­
tions auxquelles 52% à peine des gens ont 
participé. Le président élu a obtenu au 
maximum 26% des voix. En Union Sovié­
tique , on a fêté la Révolution Russe avec 
l'appui à 100% des masses du monde et 
de celles de l'Union Soviétique. On voit 
bien ce que vaut la démocratie capitaliste, 
les élections présidentielles aux États-Unis 
le montrent . La démocratie en Union 
Soviétique se manifeste dans cette célé­
bration de la Révolution Russe et la joie 
de contribuer au développement de l'hu­
manité . 

Les partis communistes , socialistes, 
les syndicats, doivent en tirer la conclu­
sion, et se préparer consciemment et poli­
tiquement à aller vers des transformations 
sociales. Ils doivent le dire , l'énoncer, 
l'exposer , et le développer afin de rendre 
ces conclusions réalisables . / ·· · · 

La Révolution Russe, en son 63e 
anniversaire, montre qu'aucun program­
me de particularités nationales ne peut 
modifier le programme et la tactique his- , 
toriques de lutte anti-capitaliste. Il y a 
des changements de tactique locale , de 
points de programme transitoires, mais 
non des formés objectives de la lutte 
anti-capitaliste. La lutte pour supprimer 
le système capitaliste est toujours aussi 
nécessaire , même si elle inclut des aspects 
d 'interventions parlementaires ou syndi­
cales. Syndicats et partis doivent concen­
trer leur décision de se préparer , de dé­
velopper l'activité des masses vers la lutte 
anti-capitaliste pour transformer la socié-
té : voilà la conclusion qui surgit de l'ex­
périence de l'Union Soviétique et de l'im­
pulsion qu'elle donne. 

L'Union Soviétique a organisé l'expé­
rience de la naissance d'enfants dans l'eau 
et elle prépare la gestation d'enfants.dans 
l'espace. Elle fait intervenir des noirs et 
des blancs, des Vietnamiens, des Cubains 
et des Bulgares dans la vie de l'espace. 
Elle ne se préoccupe pas d 'étendre le pou­
voir de la société ou de l'économie sovié­
tique, mais elle développe la science, et 
l'art aussi par conséquent . Il n'y a pas de 
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science qui ne trouve un art qui lui corres­
ponde. Les Cubains et les Vietnamiens 
qui sont allés dans l'espace sont une des 
expressions les plus élevées de l'intégra­
tion humaine, en vue de développer non 
la société soviétique, mais la société hu­
maine. 

Un des aspects essentiels à mesurer 
dans cette commémoration du 63e anni­
versaire de la Révolution Russe , c'est que 
la crise du système capitaliste est détermi­
née fondamentalement par le développe­
ment des États ouvriers, et pas seulement 
par la crise économique naturelle au sys­
tème. L'existence des États ouvriers 
accroît la crise du système capitaliste. Il 
ne s'agit pas de crise économique ou poli­
tique conjoncturelle, mais de la crise tota­
le, de . l'affrontement système contre 
système, qui décompose et accélère la 
concurrence interne du capitalisme. 

Pour développer la production, le 
capitalisme a développé la science, la 
technique et les relations humaines à un 
niveau qu'il ne peut plus contrôler, ni 
conduire, ni utiliser parce que celles-ci 
exigent une relation sociale supérieure , 
c'est-à-dire le socialisme. Il y a un progrès 
de la science et de la technique , et la vie 
humaine est assujettie , elle ne peut utili­
ser ces connaissances acquises, parce que 
le système de propriété privée le lui inter­
dit. 

Les États ouvriers et particulièrement 
l'Union Soviétique sont le centre fonda­
mental qui fait voir et sentir cet antago­
nisme entre le progrès de la science et de 
la technique, et l'existence du régime 
capitaliste. C'est là une des pensées fon­
damentales de Marx : le système de pro­
priété privée capitaliste développe la 
science et la technique, car il en a besoin 
pour la concurrence. Mais arrivé à une 
certaine étape, il ne peut plus les utiliser 
et il dégénère : c'est ce qui arrive mainte­
nant avec la guerre atomique. 

Cet anniversaire de la Révolution 
Russe s'accomplit à l'étape du règlement 
final des comptes. Ce n'est pas simple­
ment un anniversaire qui démontre la su­
périorité sociale de l'Etat ouvrier sur le 
système capitaliste . C'est une-préparation 
accélérée du règlement final des comptes. 
Il n'y a absolument aucune inquiét ude, ni 
aucune crainte, ni aucune panique dans 
les États ouvriers. Les Soviétiques ont pré­
paré les Jeux Olympiques à Moscou et 
donnent leur appui à l'Éthiopie ou à 
toute autre révolution, avec la certitude 
que cela est nécessaire au progrès de 
l'histoire. 

Il faut considérer que l'existence de 
l'Union Soviétique est le facteur fonda­
mental de la crise du système capitaliste, 
mais aussi de la crise de toutes les direc­
tions bureaucratiques des États ouvriers, 
comme en Chine, en Roumanie, en Alba­
nie ou en Yougoslavie. Si l'Union Sovié­
tique n'existait pas, toutes ces directions 
justifieraient encore leur existence, par 
exemple en disant que l'existence du capi­
talisme les empêche de se développer. 
Mais le progrès de l'Union Soviétique met 
en évidence pour tout le monde que c'est 
la structure soviétique qui est nécessaire 
pour développer l'Etat ouvrier . Cela met 
en crise le système capitalistP pt fo hu­
reaucratie des États ouvriers. Ainsi la 
Chine, la Roumanie , la Yougoslavie , se 
séparent de l'URSS et ne se mettent pas 
au même niveau qu'elle. 

Le mouvement communiste mondial 
n'a pas une compréhension homogène du 
processus de l'histoire et de la nécessité 
d'abattre le capitalisme pour développer 
le socialisme. Il ne comprend pas non plus 
que les «pays socialistes» sont des Etats 
ouvriers et non du socialisme, qu'ils sont 
à une étape de transition. Dans tous les 
États ouvriers, il existe encore des rap­
ports de propriété , qui s'expriment entre 
autre chose par l'existence du salaire. 
Cela détermine, par conséquent, des caté­
gories, des formes de relations, des diffé­
renciations, qui constituent une des bases 
essentielles de l'arrération qui persiste 
dans les États ouvriers. 

L'État ouvrier va vers la société so­
cialiste. Il n'y a pas d' «B:at socialiste ». 
L'État est une forme d'organisation dé­
terminée , de toutes manières, par des 
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catégories, des qualifications ou des in­
térêts. Il n'y a rien de tout cela dans le 
socialisme. L'État requiert une série 
d 'institutions et de postes de comman­
dement qui déterminent certaines for­
mes de propriété et de pouvoir . Il n'y a 
rien de cela dans le socialisme. 

L'État ouvrier doit parcourir un 
certain chemin pour passer à des formes 
de socialisme, dont l'essentiel consiste à 
éliminer les formes de distribution iné­
gale. L'État ouvrier doit tendre, à partir 
des structures dont il a héritées, à déve­
lopper les formes qui se rapprochent le 
plus possible de l'égalité . Il doit tendre à 
appliquer «à chacun selon ses besoins». 

Les États ouvriers n'appliquent pas 
encore cela. Mais l'Union Soviétique 
accomplit en partie cette fonction lors­
qu'elle appuie l'Éthiopie, Cuba, le Viet­
nam : une partie des richesses des masses 
soviétiques s'en va vers ces pays pour les 
développer et pour étendre le champ des 
relations des États ouvriers . Cela affaiblit 
le système capitaliste. C'est pour cela que 
les États ouvriers se préparent avec la 
tranquillité la plus complète à la guerre 
que prépare le capitalisme. L'Union So­
viétique, en particulier, consacre autant 
de forces à appuyer la révolution mon­
diale qu'à se préparer à la guerre. 

Il ne faut pas considérer la Révolu­
tion Russe simplement comme un exem­
ple, produit par certaines causes histori­
ques. Il faut comprendre qu'elle a établi 
des principes, issus du développement de 
la vie marxiste et d 'un parti, le Parti Bol­
chevique, qui s'était préparé pour cela . 
Il a préparé des cadres et l'expérience 
des masses. Dans la clandestinité la plus 
totale, il a préparé les cadres ouvriers à 
diriger le P-arti. Ce parti a fait la preuve 
de toute sa puissance : malgré le fait que 
Staline ait assassiné toute la direction 
bolchevique, les cadres ouvriers préparés 
par ce Parti Bolchevique ont été les dé­
fenseurs de la structure de l'Union Sovié­
tique. Voilà ce qu'il faut faire aujour­
d 'hui. 

Il faut réfuter avec toute indignation 
ceux qui disent que nous vivons à une 
autre époque, pour justifier l'élimination 
du principe du renversement par la force 
du capitalisme. Ce renversement par la 
force inclut beaucoup de formes différen­
tes, et même la forme parlementaire. Mais 
il signifie aussi l'intervention des syndi­
cats, du parti , des mouvements de masses 
conduisant à la nécessité des transforma­
tions sociales : cela requiert une prépara­
tion scientifique de parti , la discipline de 
parti et la création de cadres qui vivent 
cette nécessité et qui acquièrent la convic­
tion marxiste de la nécessité d'une trans­
formation des structures sociales. Le 
marxisme et le léninisme montrent, avec 
une continuité inaltérable , qu'ils répon­
dent à cette nécessité . 

Marxisme et léninisme représentent 
les centres de la culture la plus grande de 
toute l'histoire humaine. Cette culture 
donne la conscience nécessaire pour orga­
niser le développement de la vie sociale 
et prévoir le cours de l'histoire : voilà ce 
que permet le marxisme-léninisme. Le 

marxisme donne les moyens pour com­
prendre et interpréter l'histoire. Le léni­
nisme organise le parti pour mener à bien 
ces conclusions. Il n'y a aucun change­
ment à faire. Les questions de tactique 
transitoire changent , mais la tactique his­
torique ne change en rien : il s'agit d'abat­
tre par la force le système capitaliste. 
Cela signifie aussi qu'il faut tendre à 
l'affaiblir au maximum, en affaiblissant 
ses partis, ses centres, en gagnant des 
gens qui travaillaient à son service. Mais 
comment les gagner ? Avec la décision 
historique de transformer la société. C'est 
ainsi qu'on gagne les gens, car on leur 
donne une perspective. Autrement , le 
mouvement de la petite-bourgeoisie tour­
ne en rond et finit par s'épuiser. Mais si 
on lui donne la perspective des transfor­
mations sociales en montrant les exem­
ples historiques, alors on la gagne, on 
élève sa conviction et sa compréhension 
de l'histoire. 

Ce 63e anniversaire de la Révolution 
Russe démontre tout cela. Tous les mou­
vements qui se développent , quel que 
ooit leur point de départ , tendent à adop­
ter les formes de l'Union Soviétique. La 
Roumanie, l'Albanie, la Chine, n'ont pas 
créé des formes propres, elles ont pris 
les formes de l'Union Soviétique. Ces 
bases sont strictement inaltérables : il 
faut renverser le capitalisme, étatiser l'es­
sentiel de la propriété , planifier la pro­
duction, faire intervenir les ouvriers pour 
contrôler la production, c'est-à-dire qu'ils 
doivent intervenir dans les usines pour 
contrôler la quantité , la qualité, le coût , 
le prix de vente et les salaires. Ces expé­
riences issues de la Révolution Russe, 
sont immuables, quel que soit le pays ou 
l'étape. Ce sont des principes qu'il faut 
appliquer , comme dans la science. On ne 
peut pas les éluder, en disant qu'il s'agit 
de relations humaines, d 'êtres humains ou 
d 'expériences h:umaines en économie. Le 
marxisme donne cette compréhension. 

Le marxisme est l'instrument de 
construction - et pas seulement de mesu­
re - de l'histoire. Il · est l'instrument de 
compréhension et d'organisation de la 
direction de l'histoire. C'est le parti qui 
doit utiliser cet instrument pour lui faire 
remplir cette fonction. ll faut y préparer 
les masses. 

En cet anniversaire de la Révolution 
Russe, les partis communistes et socialis­
tes, les syndicats, doivent discuter et 
mettre en valeur le fait que le marxisme 
est l'instrument nécessaire pour mener 

cette activité. C'est le marxime, dirigé par 
la conception du parti de Lénine, qui a 
décidé du triomphe de l'Union Soviéti­
que. Il a supporté la guerre de 1917, celle 
de 1939 , et il a supporté une guerre 
encore pire que ces deux-là quand Staline 
tua toute la direction du Parti Bolchevi­
que. Cela n'a pas découragé, ni rendu 
pessimistes les masses de l'Union Soviéti­
que. L'URSS a passé par toutes les 
épreuves de l'histoire. La plus importante 
et la plus écrasante de toutes fut l'assassi­
nat de toute la direction bolchevique. Les 

masses soviétiques n'ont pas été écrasées. 
Elles ont compris, grâce à l'éducation et à 
l'expérience du Parti Bolchevique, que cet 
assassinat de la direction du parti était un 
mal transitoire. Il fallait défendre la 
conquête que signifiait l'Union Soviéti­
que. Les masses se sont identifiées à 
l'État ouvrier soviétique, malgré Staline, 
en luttant contre les nazis. 

La situation était telle que le capita­
lisme et Hitler espéraient que les masses 
allaient régler son compte à Staline et 
faciliter une défaite de l'Union Soviéti­
que. Mais les masses ont dit : «Réglons 
d'abord son compte à Hitler, ensuite nous 
nous occuperons de Staline». Tel était le 
niveau de l'intelligence historique des 
masses . Les directions actuelles des partis 
communistes doivent en tenir compte. 

Voilà l'hommage que nous rendons 
aux masses soviétiques de 1917, de 1945 
et de 1980 . C'est l'histoire qui rend hom­
mage aux masses soviétiques, ainsi qu'à la 
direction du Parti Bolchevique de 1917 et 
à la direction actuelle du P-arti Commu­
niste de l'Union Soviétique. L'histoire 
corrige les défauts, les maux , les adversi­
tés qu'elle rencontre dans le cours de son 
progrès. En Union Soviétique, un grand 
nombre de difficultés ont surgi, mais les 
masses sont restées fidèles au Parti Bol­
chevique. La direction de Staline, la 
guerre des nazis, la destruction de la di­
rection bolchevique, furent les difficultés 
les plus grandes . Les masses ne se sont 
pas découragées, ni déprimées, et elles 
n'ont pas perdu leur volonté de combat. 

Les masses acquièrent une convic­
tion inébranlable quand elles sont dirigées 
par le Parti. Cette conviction devient l'ar­
me la plus puissante pour le progrès de 
l'histoire. Les masses ont gagné des in­
tellectuels, des techniciens, des gens de la 
petite-bourgeoisie, à la conviction que le 
progrès s'accomplit de cette manière, et 
qu'il n'y a pas d'autre voie que celle tra­
cée par Lénine. Il y a des changements 
dans la tactique, dans les formes, mais il 
n'y a pas d'autre voie que celle qui consis­
te à détruire le système capitaliste, étati­
ser la propriété, planifier la production. 

· Toute la population doit intervenir à la 
direction de la société. Elle apprend ainsi 
à diriger. Les femmes, les enfants et les 
vieilles personnes doivent intervenir de 
toutes leurs forces à la direction de la 
société. Toute la structure sociale doit 
intervenir pour diriger la société. Il faut le 
faire dans tous les domaines - écono;u.i.-. 
que, technique, scientifique, artisti<tue, 
culturel. La population doit intervenu 
pour apprendre à diriger la société. · 

Les Bolcheviques ont appliqué ce . 
principe, qui était nouveau dans l'histoire. 
C'est parce que la population est interve­
nue à la direction de la société qu'elle n'a 
pas été abattue par Staline, ni par les 
nazis. Voilà l'expérience que doivent tirer 
toutes les directions des partis communis­
tes et socialistes, et des syndicats. 

Les syndicats sont intervenus en 
Union Soviétique comme un facteur fon­
damental pour le développement du pays, 
car ils agissaient , non pas en tant que di­
rigeants de leur organisation, ni sous la 
domination de préoccupations de salaires 
et de conditions de travail, mais en tant 
que dirigeants de la société. Ils mainte­
naient toutes leurs préoccupations, mais 
ils exerçaient la fonction d'impulser l'État 
ouvrier. C'est aussi ce que sont en train de 
faire actuellement les masses polonaises. 
Elles apprennent à construire et à diriger 
le socialisme, à passer de l'État ouvrier au 
socialisme. 

J. POSADAS 
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Le 19 Ju illet 1987, le Nicaragua a 
fêté le Be anniversaire de la révolution 
sandiniste. Le meeting central s'est tenu 
à Matagalpa, ville au nord du pays où les 
combats sont quotid iens, où la contra se 
livre à des actes de sabotage et pilonne 
sans cesse les positions des combattants 
sandin istes. 

La vigueur de la révolution sandiniste 
était représentée là par les milliers d'ou­
vriers, paysans, combattants, qui s'étaient 
rassemblés sur la grande place pour assis­
ter au discours de Danie l Ortega. Comme 
celui-ci et les représentants du gouverne­
ment l'ont exprimé en récompensant les 
t rava ill eurs les plus valeureux, aussi bien 
pour les progrès accomplis dans la pro­
duction agricole que pour leur mobi li sa ­
tion dans les zones en guerre, la révolu­
tion sandiniste a ses racines dans le peu­
ple même, dans son optimisme, sa jo ie de 
vivre, sa déc ision de se battre jusqu'à la 
victoire finale 

«Le fait qu 'ils m'aient coupé un pied 
n'est rien, car j'ai de bonnes mains pour 
continuer à tirer ... », cette réflexion d'un 
combattant blessé par une mine n'est pas 
un fait isolé, mais l'e xpression du senti ­
ment de tout un peuple qui depuis huit 
ans se bat pour maintenir la liberté du 
pays et essayer de construire une nouvelle 
société . C'est un sent im ent unanime qui 
provient de l'assurance du combat légiti ­
me, et qui s'unifie à tous les mouvements 
qui luttent pour leur libération nationale 
dans le monde. C'est ainsi que le Nicara­
gua ne se sent pas isolé , malgré les cond i­
tions difficiles dans lesquelles l'impéri a­
lisme américain veut le maintenir. Et le 
peuple du Nicaragua sait que tout comme 
au Vietnam, les armes et le blocus mili­
taire ne peuvent rien contre une volonté 
commune qui mobilise le peuple dans son 
ensemble, du plus jeune au plus vieux . 

L'étatisation des moyens de produc­
tion, les transformations économiques et 
sociales du pays qui ont été accompl ies, 
après 40 ans de dictature, ont permis un 
certain développement, qu i reste toute­
fois limité du fait des cond itions actuelles 
de la guerre impérialiste Mais toute la 
population peut aujourd'hui manger à sa 
faim, des centres de santé et des hôpitaux 
se sont construits partout, et se construi­
sent encore, les maladies contagieuses ont 
été freinées. L'alphabétisation s'est éten­
due à tout le pays, entraînant la création 
de nouvelles écoles, de nouvelles univer­
sités, la formation de nouveaux maîtres et 
professeurs. 

Il est vrai que ces progrès, qu i sont 
considérables pour un pays ayant une 
économie pauvre comme l'est celle du 
Nicaragua, créent de nouveaux problèmes 
pour lesquels la structure actuelle ne 
permet pas de solutio n immédiate. Le 
développement de l'enseignement par 
exemple se trouve co nfronté aujourd'hui 
au manque de matériel le plus élémentaire 
(cahiers, 1 ivres, etc ... ) et à la nécessité de 
révise r les vieilles méthodes d'éducation 
basées sur des conceptions historiques et 
sociales qui ne correspondent plus à la 
réalité que vit le pays actuellement, ni 
même à ce qu 'était la réalité antérieure. 

Du poi nt de vue économique, le Ni­
caragua do it affro nter de ter r ib les d iffi­
cu ltés, dues en parti e à I'$-tat dans lequel 
la . dictatu re de Somoza ava it laissé le 
pays, mais auss i à la situation de guerre 
qu 'il doit su bi r de la part de l'im péria­
li sme américain. La majorité des install a­

tions industrielles et agro-industrielles 
ayant été réalisées par les États-Unis, les 
pièces des outillages et des machines usa­
gées ne peuvent füre remplacées. C'est 
ainsi que du matériel agricole, des trac­
teurs, des camions, des autobus, atten­
dent de pouvoir être réparés et refonc­
tionner, créant ainsi un retard considéra­
ble dans le développement de la produc­
tion du pays. D'autre part, la contra 
bombardant constamment les centres 
électriques, le Nicaragua a du mal à faire 
face à la demande de l'ensemble énergé­
tique du pays, ce qui entraîne de nom­
breuses coupures de courant et impose 
des limitations dans sa consommation. 
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NICARAGUA 

8 ans de révolution sandiniste 

Au 1er Festival Internat ional du Livre de Managua 

Malgré tout, le peuple nicaraguayen 
met toute son ardeur et sa volonté à 
accomplir les plans économiques. La 
dernière récolte de café 86/87 a été la 
p lus productive en quai ité et en quanti­
té, et a fait l'objet d'une mobilisation 
part iculière. Mais les dommages causés 
par la guerre de l'impérialisme affectent 
l'ensemble de l'économie nationale, pro­
voquant une profonde baisse de la pro­
duction et une augmentat ion sans cesse 
croissante de la dette extérieure. Le 
budget national doit supporter une part 
de plus de 40% affectée aux dépenses de 
la défense du pays, limitant ainsi les pro­
grès que le Nicaragua pourrait accomplir 
dans d'autres doma ines. 

Ce Be anniversaire de la révolution 
sandiniste a été l'occasion pour son prés i­
dent, Daniel Ortega , de dresser un bilan 
de la situation nationale et internat ionale. 
Le Nicaragua vit dans une telle situation 
économique préca ire que les seuls efforts 
de la population ne peuvent rattraper le 
retard pris dans la reconstruction du pays_ 
Les États ouvriers, et en particulier 
l'Union Soviétique, Cuba, la RDA , parti ­
cipent à de nombreuses tâches de cons­
truction, ou à l 'approvisionnement en 
pétrole par exemple. Des pays capita­
I istes, comme la Suède, de nombreux 
mouvements progressistes de différents 
pays du monde, apportent leur contribu ­
tion économique, en matériel, finan­
cière, dans différents domaines. Ce 
soutien international est une nécessité, y 
inclus morale, qui le restera tant que le 
gouvernement américain appuiera mili­
tairement la contre-révolution. 

Ma:s la révolution sandiniste, après 
8 ans d'action , a une dynamique qui lui 
donne assez d 'assurance pour organiser 
son 1er Fest ival International du Livre . 
«Le livre qui ne .circule pas et qui ne se 
vend pas n'a aucune raison d'avoir été 
écrit ». C'est par ces mots de Carlo s 
Fonseca, dirigeant et héros de la révolu ­
tion sandiniste, reproduits au centre du 
parc des expositions de Managua, que 
s'est ouvert ce festival qui s'est tenu du 
20 au 26 Juil let. Pour la première fois, 
le Nicaragua ouvrait ses portes et ses 
fenêtres au monde culturel, comme un 
symbole de la vigueur de la révolution 
face au blocus de lïrr,périalisme. 

Et toutes les prévisions qui avaient 
pu être faites par le gouvernement ont été 
dépassées. Plus de 40 pays étaient repré­
sentés, comprenant plus de 160 éditions 

internationales. Par souci de «pluralisme» 
tous les éditeurs qui en avaient fait la 
demande ont eu leur pl ace dans ce festi ­
val, de l'Union Soviétiqu e aux États-Unis. 

Dans son discours d'inauguration, le 
ministre de la cultur.e, Ernesto Cardenal, · 
exp liauait : «Il paraît étrange que le 
Nicaragua en guerre fasse ce festival, mais 
nous dirons que nous le faisons aussi 
parce que nous sommes en guerre, que 
nous sommes en train de souffrir une 
guerre injuste, parce que nous nous défen­
dons avec tout ce que nous avons, les 

LES ÉLECTIONS EN ITALIE 

voté pour les Verts, soit maintenu son 
abstention ou annulé son vote. D'autre 
part, une petite partie de l 'électorat de 
droite du PCI a voté pour les socialistes. 

De toutes manières, la bourgeoisie 
n 'a pas gagné. Elle a cherché à se montrer 
triomphante du fait de la perte du PCI 
mais elle sait que par la suite dans le; 
luttes sociales, ces secteurs qui n'ont pas 
voté pour le Parti Communiste vont se 
mobiliser contre le capitalisme et avec le 
PCI. De plus, elle voit que même avec une 
telle crise, le fait que le PCI maintienne 
un tel électorat (plus de 1 O millions) indi­
que que la relation de forces n 'a pas chan­
gé, parce que ces 10 millions décident 
beaucoup plus dans la société . 

Ce qui est le plus important pour 
nous, c 'est le processus de discussions 
intérieures qui s'approfondit dans le PCI 
maintenant. Les dirigeants actuels avaient 
dernièrement inventé un nouveau 
«mythe 11, une version encore pire de 
«l'eurocommunisme 11 : «l'eurogauche 11. 
Ils espéraient qu 'en faisant du suivisme, 
surtout à la social-démocratie allemande 
ils pourraient récupérer en Italie un appui 
de la bourgeoisie pour aller au gouverne­
ment. Le fait que le SPD n ;ait pas gagné 
les élections en Allemagne les a mis en 
crise, et ils sont restés dans le vide. Ceci 
vient du fait qu'au fond le SPD était en 
train de vivre une crise, qui sans être égale 
parce qu 'il n 'est pas un parti communiste, 
a des similitudes avec celle du PCI. Les 
deux ne peuvent aller à droite , mais"ils ne 
savent pas comment affronter le capita­
lisme et ont donc peur, en particulier le 
PCI. Le SPD est un parti dans lequel la 
bourgeoisie est présente, tandis que pour . 
le PCI il s'agit d 'un problème de direction 
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fusils et le moral, la tendresse, l'humanis­
me et l'humour, la danse et le chant, mais 
aussi les livres» . 

Et la nécessité des livres au Nicara­
gua s'est reflétée chaque jour à travers 
la foule immense qui se pressait aux por­
tes plusieurs heures ava nt leu r ouverture , 
à travers ces files de jeunes étudiants, 
collégiens, militaires, qu i se bouscu­
laient pour voir, écouter, apprendre, 
discuter et acheter le matériel dont ils 
avaient besoin, entre autres les livres 
de techniq ue, de médecine, d'histoire et 
de marxisme auxquels ils n'avaient pas 
accès. 

Ce fut une expérience formidable, 
tant pour les participants internationaux 
que pour le peu ple nicaraguayen , qui a 
démontré pendant toute la du rée du 
festival son avidité cultu re lle, son entliou ­
siasme communicatif. 

Ce fut un échange cultu rel très large 
dans lequel l'aspect commercial de la 
vente de_livres passait au second plan . Ce 
fut auss i une grande manifestation de 
solidarité de la part de la majorité des par­
ticipants européens et lat ino-américains 
d'où sont sorties plusieurs résolutio ns et 
prises de positions en faveur de la révo lu ­
tion sandiniste , pour une coll aboratio n 
cultu relle plus étroite. C'est dans cet 
objectif que notre Édition Science Cu ltu ­
re et Politique a également participé à ce 
festival avec ses publications. 

Des artistes de différents pays sont 
venus spécialement à ce festival pour 
apporter leur soutien à la révolution 
sandiniste, en représentat ion de mouve­
ments de so l_idarité de leu rs propres pays, 
tels que Billy Bragg d'A ngleterre de 
Wolfgang Niedecken d'Allemagne Fédé­
rale, ou de Daniel Viglietti d'Uruguay 
Pendant quatre so irées consécutives la 
musique nicaraguayenne et du mo~de 
fut le prolongement du festival, et tout c: que le_ peuple du Nicaragua comporte 
d enthousiasme et de gaieté, de senti­
ments humains et de sensibil ité s'est 
exprimé pleinement à travers la fête et la 
danse, témoignage vivant du fa it que 
« Le chant unit les peu ples». 

20 Septembre 1987 
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qui a été éduquée dans la conciliation, et 
qui n 'a pas su apprendre de l 'histoire . 

C'est une expérience également pour 
mesurer comment les changements dans 
le mouvement communiste mondial sont 
beaucoup plus difficiles et beaucoup plus 
lents dans les partis communistes que 
dans les États ouvriers. Les Soviétiques 
s~~t à des kilomètres devant le PCI. Cer ·· 
dmgeants se sont trompés dans toutes 
les analyses qu'ils ont faites : ils affir­
maient le déclin historique de l'URSS 
et c'est la renaissance qui arrive, ils 
croyaient au triomphe de la social-démo- ' 
crat1e allemanae er anglaise, er · ceJa ne 
s'est pas passé ainsi. Tous les partis 
socialistes sont en difficulté, ceux qui 
sont au gouvernement et ceux qui ne le 
sont pas, que ce soit Felipe Gonzales ou 
Papandréou, parce que le capitalisme ne 
permet pas de réformes. Cependant ces 
dirigeants ne remettent pas en que~ion 
leur ligne politique . 

Ce processus critique du PCI fait 
partie de la crise générale du mouvement 
communiste, c'est une des formes dans 
lesquelles elle se présente. Il peut y avoir 
des divisions, des ruptures, mais il faut 
impulser et donner assurance à cette 
direction par rapport au processus de 
l'histoire pour lequel ils n'ont aucune 
notion. Une petite perte électora"le si­
gnifie pour eux la fin du monde. · Cela 
montre leur manque de préparationr et 
il faut inteivenir pour impulser des chan­
gements dans la pensée et le comporte­
ment du parti. 

26 Juin 1987 

Article de la Section Italienne 
de la IVe Internationale Posadiste 
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Le PORT appelle à voter pour 
la liste du Parti communiste 
dans tout le pays 
Le gouvernem ent Martens-Go! a 
une fois de plus démontré son inca­
pacité à résou dre la crise capitalis­
te. Depuis les dernières législatives 
du 13 octobre 1985, deux années de 
gouvernement PSC-PRL ont démon­
tré comment les capitalistes et l eurs 
défenseurs ont continué de faire 
payer l eur crise à l 'ensemble des 
travailleurs et de la population de 
ce pays. Les plans de ·redresse­
ment économique· n'ont rien re­
dressé du tout. "Maribel", "Val Du­
chesse" et tous les autres plans de 
crise n e servent à rien , si ce n'est à 
rationaliser, concentrer les capi­
taux les plu s forts et à faire payer 
par les travailleurs et toute la p opu­
lation la continuité de la course au 
p rofit pour les capitalistes les plus 
forts. 

Pendant ces deux années, les me­
sures imposées à la classe ouvrière et 
à toute la population n 'ont jamais été 
aussi graves et profondes , le chôma­
ge ne cesse d 'augmenter. les condi­
tions de vie et de travail se détério­
rent. ainsi que la santé des enfants, 
des jeunes. des femmes et des vieux. 
le niveau de vie général a considé­
rablement baissé, avec la perte de 
l'INDEX, des augmentations de salai­
res interprofessionnelles, et de la des­
truction du bénéfice de tous les Servi­
ces Publics , Soins de santé, Enseigne­
ment, Culture, Loisirs, Secteur social, 
Transports en commun. 

Le gouvernement est tombé, une 
fois de plus sur le problème des Fou­
rons. Mais ce problème tout en étant 
réel, n 'est qu'un p rétexte, face aux 
graves problèmes économiques et 
sociaux. En fait. la crise immédiate se 
produit parce que le PSC a rompu son 
alliance av~c le PRL , il craint de per­
dre sa base sociale d 'appui en conti­
nuant l'alliance avec le PRL. Le CVP 
également recule devant les exigen­
ces du PRL parce qu'il a peur lui aussi 
de perdre sa clientèle qui est forte­
ment touchée par la crise. Dans la ba­
se d 'appui du PSC-CVP, on retrouve 
d'importantes couches de la p etite 
bourgeoisie, employés, étudiants, 
petits commerçants, mais aussi quel­
ques couches de la classe ouvrière 
qui votent encore PSC-CVP. Les cou­
ches sociales, base d 'appui du PSC­
CVP, subissent sérieusement les con­
séquences de la crise. 

Par contre la base d 'appui habi­
tuelle libérale est relativement plus à 
l'aise et au contraire profite des me­
sures prises par le gouvernement , 
Professions libérales, Entreprises capi­
talistes moyennes, gros propriétaires, 
industriels, financiers. 

Le système capitaliste démon­
tre surtout sa faiblesse 

Les mesures d 'économie prises 
par le gouvernement au nom des in- 1 

térêts du grand capital et des ban­
ques, ne correspondent pas à ces be­
soins. D'ailleurs les exigences du FMI 
le montrent bien. Avec le plan de Val 
Duchesse, le FMI a estimé que la Bel-

gique se trouvait en bonne voie, mais 
que le plan est encore insuffisant. 
D'autre part. le gouvernement est 
obligé de continuer à verser des in­
demnités complètes à 640.000 chô­
meurs alors qu'il souhaiterait ne plus 
rien payer du tout. Le PRL a fait b ien 
des tentatives pour limiter le droit de 
grève, empêcher la formation des pi­
quets de grève, limiter la protection 
des délégués syndicaux. Et il ne peut 
imposer ouvertement aucune loi de 
ce type. Il doit mettre en pratique tout 
un programme de contrôle des orga­
nisations de gauche, et des syndicats, 
clandestinement, au travers des 
écoutes téléphoniques, des fichiers, 
et en utilisant à son profit des organi­
sations comme les CCC. Il ne peut 
rien faire ouvertement au nom des 
intérêts du système capitaliste. M ême 
dans l'envoi de la flotte belge dans le 
Golfe persique, le gouvernement 
manifeste beaucoup d 'insécurité, 
d 'hésitations, de doutes. Il n 'y a aucu­
ne assurance, et pas beaucoup de 
conviction dans la défense du "Mon­
de Libre" . Il n 'est pas capable de faire 
autrement parce qu'il doit tenir 
compte du PSC-CVP, son partenaire 
au pouvoir. La crise du système capi­
taliste est avant tout sociale, et c'est 
cela qui l'empêche de faire ce qui 
correspond entièrement à ses inté­
rêts. 

Fédéralisme, problèmes linguis­
tiques 
La surenchère sur les problèmes 
linguistiques et fédéralistes, cache 
en réalité la véritable raison de la 

crise. Le gâteau à partager devient 
de plus en plus petit, et se réduit 
comme une peau de chagrin. Les 
différents partis de la majorité veu­
lent tirer le morceau de couverture 
vers eux. Le CVP veut que les quel­
ques postes de travail vacants qui 
existent encore revienn ent à son 
électorat flamand, le FDF ou d 'au­
tres p artis fran cophones souha itent 
que les postes de travail reviennent 
aux francophones de Bruxelles, et 
les p lus réactionnaires du sty l e For­
ces Nouvelles ou d 'autres souhai­
tent que les immigrés qui ont un tra­
vail le laissent aux "BELCHES" et 
qu'ils aillent au chômage ou mieux 
encore qu'ils rentrent chez eux. 
D'autres encore souhaitent p l acer 
des h ommes à tous l es postes de 
travail où il y a des femmes et ren­
voyer celles-ci dans leur cui sine. 

Donner to,..:.s les postes de travail aux 
flamands, renvoyer les immigrés 
chez eux, et les femmes à leur cuisine, 
ne donnerait pas de travail au mil­
lion de chômeurs de ce pays. Le fond 
du problème est qu'il n'y a pas de tra­
"vail disponible pour tout le monde. 
Alors, il faut inventer toutes sortes de 
prétextes pour dévier l'attention et la 
préoccupation des gens et des hom­
mes politiques sur d 'autres problè­
mes , les Fourons, les imm igrés... / · · 

Ce qui ne veut pas dire que le pro­
blème des Fourons n 'existe pas et 
qu'il n 'a pas de solution. Le problème· 
est apparu lorsque la frontière lin- · 
guistique a été changée. La majorité 
des Fouronnais demande le retour à 
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Liège. Il est tout à fait simple de réali­
ser cela, et le problème sera résolu. 
En maintenant les Fourons dans le 
territoire des Flandres, le gouverne­
ment entretient un problème inutile­
ment. Il n 'y a pas que les Fourons qui 
se trouvent dans cette situation. Que 
l'on rattache les Fourons à Liège, et le 
problème est résolu. Mais il y aura 
toujours autant de chômeurs dans ce 
pays I Il y aura toujours autant de mi­
sère dans ce pays ! 

Des problèmes apparemment lin­
guistiques se posent aussi dans d'au­
tres domaines : dans l'enseignement, 
dans le problème de l'avortement, 
de l'immigration. Et quelles sont les 
solutions proposées? Les victimes 
sont toujours les plus pauvres, les plus 
démunis, les plus défavorisés, quels 
qu'ils soient. 

Front unique des travailleurs 
wallons et flamands contre 
l'Etat capitaliste 

Les conséquences de toute la politi­
que gouvernementale que doivent 
supporter les travailleurs et l a po­
pulation de ce pays sur tous les 
plans, sont inhérentes à la structure 
capitali ste de la société. La seule 
chose qui les intéresse est la course 

LA BOURSE: 

au profit, au détriment du pouvoir 
d'achat, des conditions de travail, 
de l'enseignement, de la culture, de 
la santé, et de la vie de la majorité. 
Quelques sociétés capitalistes con­
centrent tous les profits, avec l'aide 
du gouvernement. Et ces capitaux 
ne sont même pas wallons ou fla­
mands, ils ne sont pas belges. Ce 
sont les grosses sociétés financiè­
res, les trusts et les holdings multi­
nationaux dont les banques belges 
font partie qui décident de tout. Il ne 
faut se faire aucune illusion. Les or­
ganisations syndicales et le PS-SP 
font appel aux capitalistes wallons 
à investir en Wallonie . Cela est un 
leurre, parce que ces capitalistes 
n'ont aucun pouvoir de décision 
dans le pays. 

C'est la Marché Commun Euro­
péen qui décide la production indus­
trielle et agricole que doit faire la Bel­
gique, et les capitalistes belges qu'ils 
soient wallons ou flamands doivent 
se soumettre aux quotas. Pour main­
tenir les prix concurrentiels, on détruit 
des tonnes et de tonnes de fruits et de 
légumes, on tue les animaux en sur­
production. Le problème se pose 
pour le beurre par exemple, qui est 
surproduit. Au lieu de la vendre meil­
leur marché pour les gens, où del' en-

Révélateur deJo _faiblesse 
capitaliste 
Les bourses de tous les pays capitalistes 
se sont effondrées. Le capitalisme ne sait 
plus à quel saint se vouer. Tous ses 
grands économistes, dont des prix Nobel, 

· ne donnent aucune réponse, aucune so­
lution. 

Les crises économiques du système ca­
pitaliste se suivent en gardant toujours les 
mêmes causes: la chute du taux moyen 
du profit, la demande solvable est infé­
rieure à l'offre. La richesse provient du tra­
vail humain et de rien d'autre. Le capitalis­
me ne désire qu'une chose: le maximum 
de profit, notamment en créant des entre­
prises de pointe avec le moins de person­
nel possible, en cherchant le sur-profit de 
cette manière. Par exemple: une entrepri­
se qui produit une tonne d'acier pour 
10.000 F., une autre la produit pour 7.500 
F. mais la vendra à 10.000 F. ou tout juste 
en dessous. La valeur réelle de l'acier, 
dans le cas où seules ces deux entrepri­
ses existent et produisent plus ou moins 
chacune la moitié du marché, est de 
8. 750 F. et en maintenant artificiellement 
des entreprises boÎteuses, le secteur de 
pointe augmente son bénéfice. Le sur­
profit est payé par les entreprises faibles 
aux entreprises fortes, en gardant le plus 
longtemps possible les prix des entrepri­
ses faibles, de manière à maintenir un 
profit supérieur. Mais cela ne dure qu'un 
moment, déjà apparaÎt une autre entrepri­
se plus performante, et ce mouvement 
rend le capitalisme instable. 

Comme la valeur est créée uniquement 
par les travailleurs et comme ces entre­
prises fonctionnent avec de moins en 
moins de travailleurs, la valeur des pro­
duits est égale à la valeur moyenne du tra­
vail fourni par les travailleurs. Nous cons­
tatons que la diminution du nombre des 
travailleurs dans la production et une 

augmentation de la productivité entraÎ­
nent une chute du taux moyen du profit. 
Pour maintenir malgré tout ce profit élevé, 
le capitalisme diminue les salaires, mais 
cette mesure n'est qu'un palliatif, les tra­
vailleurs achètent de moins en moins, la 
concurrence est encore plus féroce; de 
nouvelles entreprises plus performantes · 
apparaissent, la spirale infernale s'accé­
lère, les profits chutent à nouveau, le chô­
mage augmente. Les entreprises ferment 
leur porte les unes après les autres au 
profit d 'un nombre restreint de capitalis­
tes. Nous voyons la "Société Générale" 
multiplier par sept son capital de 1981 à 
aujourd'hui, il y de moins en moins de pla­
ce pour la petite et moyenne bourgeoisie, 
beaucoup de ces bourgeois deviennent 
des prolétaires. 

Seule la recherche du profit détermine le 
capitalisme. Ainsi, il achète une action 
avec l'espoir d 'avoir un grand bénéfice. 
Tant qu'une entreprise peut donner un 
profit supérieur à la moyenne, la valeur de 
l'action augmente de manière à se réé­
quilibrer. Ainsi, si le capitaliste achète une 
action 10.000 F. et il espère obtenir 20 % 
de dividende et que le taux moyen de l'in­
térêt est de 8 % en revendant cette action 
15.000 F. elle rapportera encore 13 % et 
dans ce cas il pourra encore la vendre 
plus cher. Mais cela suppose que la pro­
duction et le marché soient en constante 
progression, or précédemment nous 
avons démontré le contraire. 

La réduction des salaires avait donné un 
espoir momentané de gros dividendes à 
la bourgeoisie. Il y a beaucoup d'argent 
dans les banques. Mais comme il n'y é1 
que peu d'espoir de trouver du profit dans 
l'investissement industriel, que l'endette­
ment des entreprises doit se rembourser 
sur leurs ventes et que le marché se rétré-

voyer dans les pays d'Afrique où les 
gens meurent de faim, on le détruit, 
ou on le transforme en "Beurre de 
Noël" . Et il en va de même ainsi pour 
des masses de produits que la popu­
lation paie de plus en plus cher sur le 
marché. 

Il n 'y a aucune solution dans le ca­
dre du système capitaliste . Il faut sortir 
du raisonnement de l'économie de 
marché pour trouver une alternative 
favorable à la majorité de la popula­
tion. Et proposer un Front des travail­
leurs flamands wallons, belges et im­
migrés contre l'Etat capitaliste. Pour 
un développement économique qui 
réponde aux besoins de la popula­
tion. Le Parti Socialiste propose de fai­
re des réformes, d'appliquer une fis­
calité plus juste, mais cela reste tou­
jours dans le cadre du système capi­
taliste. Cela ne sert strictement à rien 
que les travailleurs fassent des sacrifi­
ces. On a vu des tas d 'exemples où 
celas' est retourné contre eux. A la Sa­
bena, malgré l'acceptation par les 
travailleurs de diminutions de salai­
res de 10 %, la masse des emplois n 'a 
pas été garantie. Chez Michelin, mal­
gré la réduction des emplois et des 
salaires, l'usine a fermé. Et on pourrait 
continuer la liste interminable 

cit, le capitalisme se retrouve en état de 
faillite. L'espoir d 'obtenir de gros dividen­
des disparaÎt, il faut vendre au plus vite 
avant que les autres propriétaires d'ac­
tions ne s'aperçoivent de la faillite. Or l'en­
dettement devien ae plus en plus iourd, 
la perspective de dividendes rémunéra­
teurs disparan, la valeur des actions dimi­
nue. Ainsi, l'action de 15.000 F. ne rappor­
te que 5 % et l'intérêt des emprunts d'Etat 
est de 8 %; il faut réduire à peu près de 40 
% l'action, soit 9.000 F, pour obtenir un 
taux d'intérêt compétitif. Une grande par­
tie de la finance a spéculé avec de l'ar­
gent emprunté, les financiers sont obli­
gés de vendre leurs actions pour payer 
leur dette et si l'offre est supérieure à la 
demande, il y a effondrement de la Bour­
se. 

La dette principale est produite par le ca­
pitalisme américain. Aucun autre Etat ca­
pitaliste n'a la force économique ou mili­
taire d'imposer un remboursement, ce 
qui provoque encore une accélération de 
la crise. Le dollar est une monnaie de sin­
ge, pourtant le capitalisme est obligé de 
commercer en dollars. Le marché améri­
cain pratique le protectionnisme, démon­
trant clairement l'incapacité du capitalis­
me européen, japonais de résoudre la cri­
se. Les USA retardent l'effet de la crise en 
la faisant payer par les autres pays capita­
listes. 

Nous pourrions croire que les pertes de la 
bourse ne concernent que les capitalis­
tes; la presse, la radio, la télé nous le di­
sent. En 1929 un grand nombre d'entre­
prises a fermé, des millions de travailleurs 
se sont retrouvés sans emploi dans le 
monde, les gouvernements belges suc­
cessifs manipulent les statistiques à la 
baisse en ne comptant pas les deman­
deurs d 'emploi mais uniquement les chô­
meurs touchant une allocation, plus ou 
moins 500.000 personnes. Mais si nous 
comptons les exclus, les femmes confi­
nées dans leur ménage, les jeunes entre­
tenus par leurs parents, les prépension­
nés, les chômeurs de plus de cinquante 
ans, qui s'engagent à né plus être deman­
deurs d 'emploi pour garder leur maigre 
allocation, la population émargeant aux 
CPAS, aux oeuvres sociales telle que !'Ab-

Nous défendons le droit de vo­
te pour les immigrés. 

Les travailleurs immigrés contri­
buent à la richesse du pays, en par­
ticipant à son économie. Les gou­
vernements de droite ont toujours 
stimulé le racisme et la xénophobie 
tout en déclarant hypocritement le 
contraire pour essayer de dévier 
l'attention des gens des problèmes 
essentiels que le pays a subi au 
cours des dernières années, depuis 
la guerre . Juste après la guerre, les 
Polonais et les Juifs étaient visés, 
ensuite les Italiens, les Espagnols, et 
maintenant les Arabes et les Turcs. 
La majorité des immigrés visés par 
le gouvernement sont des gens 
pauvres, des travailleurs ou des 
chômeurs. 

Dans la classe ouvrière, ce problème 
n 'existe pas. La solidarité humaine 
dépasse les frontières et on se retrou­
ve ensemble à partager le même sa­
laire, les mêmes conditions de travail. 
Les travailleurs immigrés ont laissé 
leur santé et certains même leur vie 
en travaillant dans les mines, aux 
hauts fourneaux. Mais ils ont laissé 
aussi beaucoup de chaleur humai-

(suite page 4) 

bé Froidure, la Belgique compte entre un 
million et un million trois cent mille chô­
meurs. 

GB-INNO-BM absorbe "Sarma-Nopri" 
grâce à la crise et parle de supprimer près 
de deux cents travailleurs. Il est vrai que 
les retombées boursières agissent plus 
lentement qu'en 1929, mais la concentra­
tion, la destruction de l'outil de produc­
tion s'accélèrent et provoquent une élé­
vation constante du chômage. Afin de 
pouvoir drainer des capitaux au profit du 
secteur privé, le gouvernement patronne 
une épargne en "Actions" permettant au 
particulier de déduire de ses revenus le 
capital investi. L'impôt ristourné est payé 
par l'ensemble des travailleurs. Ces mê­
mes travailleurs ont vu leur pension rabo­
tée. Aujourd'hui, cette épargne s'effondre 
avec le krach. Cette "épargne-pension" 
des travailleurs aisés est détournée au 
profit du grand capital. Que restera-t-il de 
cette épargne au moment de la pension, 
voilà la fourmi grugée par la cigale. , .. .. 

f 

Le capitalisme n'a aucun sentiment, il est 
"J.R. de DALLAS'; il agit comme la pègre, 
que le plus fort gagne. 

L'investissement militaire compense la., 
faiblesse du marché, là aussi le capitalis- · 
me s'essouffle. Ainsi, Reagan qui voulait 
notamment par la course aux armements 
pour ruiner l'URSS, a dû jeter l'éponge et 
réduire son budget militaire, afin de ne 
pas courir à la faillite. Le capitalisme peut 
faire des projets à long terme, mais il est 
incapable de voir plus loin que son porte­
feuille. 

La crise en s'approfondissant, montre aux 
travailleurs et aux chômeurs l'impossibili­
té de trouver une solution à leur misère 
dans le cadre d'une société bourgeoise. 
Seul un projet anticapitaliste trouve sa 
place. Dans les grandes organisations 
ouvrières : syndicats, parti socialiste ... 
nous ne retrouvons pas ce programme 
de remise en cause du capitalismê. Le 
parti communistes doit défendre un pro­
gramme anticapitaliste et l'établissement 
de la société socialistes, seules ces idées 
donnent une perspective aux travailleurs 
et aux chômeurs. 



A propos 
de la réhabilitation 

de trotsky 

Beaucoup de spéculations avaient cours dans la presse occidentale 
sur l'éventuelle réhabilitation de Trotsky au moment de la célébration du 
70e anniversaire de la Révolution d'Octobre par l'URSS. 

Pour la IVe Internationale Posadiste, cette demande de réhabilitation 
n'a jamais été une revendication correcte. Aussi , nous sommes-nous dis­
sociés des Trotskystes qui sont allés man ifester devant !'Ambassade de 
l'Union Soviétique pour demander de la direction soviétique actuelle et de 
Gorbatchev que Trotsky soit réhabilité, comme s'il s'agissait d'un gage 
pour prouver la réalité des changements en cours en URSS. 

Comme l'analyse le camarade Posadas dans l'article que nous pu­
bl ions dans ce numéro de "Lutte ouvrière", l'essentiel de l'enseignement 
de Trotsky a consisté à soutenir la confiance de l'avant-garde prolétarien­
ne du monde dans la capacité de l'Etat ouvrier soviétique à démontrer sa 
supériorité sur le système capitaliste et à se débarrasser du chancre de la 
bureaucratie. 

Or, le processus qui se développe actuellement en URSS et, en parti­
culier, sous la direction de Gorbatchev, représente par lui-même la réha­
bilitation de Trotsky, car il affirme la fonction de l'Etat ouvrier et un déve­
loppement sans précédent de la lutte contre la bureaucratie. Même si 
Gorbatchev n'a pas revendiqué, ni mis à sa juste place la fonction diri­
geante de Trotsky dans la Révolution Russe et dans les premières années 
de la construction de l'Etat ouvrier soviétique, il ne l',a pas non plus qualifié 
comme le faisaient les dirigeants soviétiques antérieurement, de contre­
révolutionnaire. Mais il a, par contre, affirmé, pour la première fois en pu­
blic, la condamnation du stalinisme. Une minute de silence a été respec­
tée sur la Place Rouge lors de man ifestations en hommage aux victimes 
du stalinisme. Les "pages blanches" de l'histoire de l'URSS restent enco­
re à rempl ir, mais un processus est enclenché par lequel toutes les arch i­
ves vont sortir de l'oubli et toute la vérité historique devra se faire jour de 
l'une ou l'autre man ière. 

Toutefo is, l' important de Trotsky n'est pas dans le rappel de l'histoire, 
mais dans la méthode de pensée, dans sa continuité pour appliquer la 
pensée marxiste, les principes de la révolution permanente, du rôle fon­
damental du processus mondial , de la fonction historique de l'Union So­
viétique pour tous les peuples du monde dans leur lutte pour leur libéra­
tion nationale et sociale. Et c'est cela qui est en train de vivre et de revivre 
avec une grande force actuellement ·en Union Soviétique. 

Les "vieux trotskystes" croient que l'Union Soviétique est toujours la 
même qu'à l'époque de Staline et que la lutte pri ncipale est à mener con­
tre la bureaucratie soviétique. La direction de Gorbatchev est considérée 
par eux (voir "La Gauche") comme une "bureaucratie éclairée contre les 
travailleurs". Ils revendiquent Trotsky comme un affrontement, une oppo­
sition à la direction de Gorbatchev et comme pour montrer que rien ne 
change en Union Soviétique. 

Mais c'est fondamental pour tous ceux qui ont vu l' importance de 
Trotsky dans l'histoire de la Révolution russe, de la construction de l'Etat 
ouvrier et de la révolution mondiale, de contribuer aujourd 'hui à impulser 
le progrès de l'Union Soviétique, non pas en attaquant sa direction , mais 
en impulsant celle-ci ainsi que tous les cadres communistes qui sont en 
train de se développer en URSS et ne connaissent pas le passé, à appro­
fond ir les changements actuels avec une meilleure préparation théorique 
et politique, à les aider à resituer la fonction de Trotsky et celle de l'Etat ou­
vrier soviétique pour que cela leur serve aujourd'hui. Tous ces camarades 
communistes et révolutionnaires, en URSS, dans les autres Etats ouvriers 
et dans le reste du monde, voient bien que le stalinisme est surmonté, que 
l'appareil bureaucratique qui subsiste encore peut être mis en brèche et 
qu'il est possible de développer la démocratie soviétique et l'internationa­
lisme, mais aussi qu '11 faut se préparer à affronter le système capitaliste 
qui prépare la guerre contre le Etats ouvriers. Pour rendre utiles les idées 
et l'exemple révolutionnaire de la vie de Trotsky, il faut les appliquer à 
l'étape actuelle et aider tout le mouvement communiste et révolutionnaire 
mondial et, principalement, la direction soviétique à voir ce lien et cette 
continuité entre la fonction révolutionnaire des Bolchéviques, de la Révo­
lution d'Octobre, de la Ille Internationale, et les tâches d'aujourd 'hui. 

C'est pour cette raison que cela n'a pas de sens d'exiger la réhabilita­
tion de Trotsky en URSS, mais qu 'il faut avant tout, maintenir une défense 
inconditionnelle de l'Etat ouvrier pour pouvoir se dire fidèle aux idées de 
Trotsky. 
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La pensée 
de Trotsky 
aujourd'hui 

J. POSADAS 
11 Janvier 1979 

La pensée de Trots ky est vivante en tant que structure de la pensée qu i oriente 
à comprendre le processus de l'histoïre. Les éléments essentie ls des analyses de 
Trotsky à propos de l'URSS - jusqu 'à l'époq ue où il.fut assassi né en 1940- ne sont 
plus valables pour aujourd 'hu i : l'époque h istorique, les rapports de fo rces de classe, 
les relations mondiales de forces ent re État s ouvr iers (pays socialistes) et capitalisme 
so nt différents de ceux de l'époque de Trotsky . Mais l'instrument essent iel qu'est 
l'analyse marxiste, le matérial isme dialectique, reste valable pour interpréter le 
cours du processus. 

Les analyses de Trots ky sont dest inées à armer l'avant-garde pro léta rienne 
mond iale , les intellectuels, les scientifiq ues, les dirigeants des partis communistes, 
des part is socialistes et des syndicats, de la comp réhension des éléments qui inter­
viennent dans le processus de l'histoire, la lutte des classes, la lu tte inter-bou rgeoise 
et le rapport du seul État ouvrie r d 'alors - l'Union Soviétiq ue - avec le reste du 
monde cap italiste. 

Il y a un changement aujourd'hu i par rapport à toutes les analyses de Trotsky 
de son époque, parce que les relations de forces changent. Mais les éléments, les 
bases organiques et de classe sont les mêmes qu'à l'époque de T rotsky, Ce qui 
change et se modifie, ce sont les relations de forces, le poids spécifique de chaque 
pays capital iste et de l'ensemble de ceux-ci, mais surtout il y a un accroissement 
décisif du poids des pays socialistes, des États révo lu tionnaires, qu i constituent dans 
leur ensemble la moit ié de l'humanit é, et qui rep résentent socia lement la montée du 
progrès de l'histoire vers la libération de toute forme d'oppression. 

Trotsky écr iva it dans cette perspective. Il n'a pas essayé de faire un texte qui 
servira it de programme sans objectif précis, il a fait un programme imméd iat pour 
répondre aux nécess ités de l'h istoire à l'étape qui allait de la formation de l'État 
ouvrier à son affrontement avec les pays capitalistes. Il prévoyait la guerre qui fut 
déclenchée par le système capitaliste - tant par les nazis que par les pays capita­
listes «démocratiques» pour assurer la survie du système capitaliste. La guerre était 
pour le système cap ita liste le moyen de résoud re les divergences, les cont rad ict ions 
historiques, mais au ss i d 'annuler et d'écraser l' État ouvrier soviétique. Le seul fait 
que le capita lisme ne fut pas capable de se mettre d'accord avec lui-même pour 
écraser d'abord l'Un ion Soviétique et résoudre ensuite ses-divergences et cont radic­
tions internes, indique la natu re des cont radict ions du cap it alisme : ce lles-ci so nt 
insolub les parce qu'elles surgissent de la nature même du système capitaliste. Ces 
contradictions augmentent constamment, en même temps que le pouvoir économi­
que et militaire du système capitaliste. 

Les conditions actue:les ne sont pas les mêmes qu'à l'époque de Trotsky, mais 
la lutte de classes est la m~me, et l'affrontement de classe s'est élevé. Avant, il n'y 
avait qu 'un État ouvrier face au système capitaliste, et celui-ci fut incapable de le 
détru ire. Actuellement, les États ouvriers forment un ensemble face au système 
capital iste et il faut y jo indre le constant progrès de pays du «tiers-monde», d'Asie, 
d'Afriq ue et d'Amérique Latine, ainsi que la marche vers une relation de forces plus 
favorable dans les pays capitalistes pou r éliminer le capitalisme . Il faut ajouter aussi 
la nécessité de se préparer à la guerre que fomente le capitalisme : ce sont là des 
aspects qu i n 'exista ient pas à l'époque de Trotsky_ · 

Pa r conséquent, les principes de classes sont historiques et restent valables. Les 
relations de forces changent, et donc éga lement le programme et la tactique . Le pro­
gramme à développer organiquement change, l'objectif restant le même : êt re 
l' inst rument pour en fin ir avec le régime capit aliste. Un des points programmatiques 
posé par T rotsky - la révolution polit ique - change aussi par conséq uent. 

La révo lut i_on politique ne s'accomplit plus comme Trotsky le proposait à 
l'époque où l'Union Soviétique était isolée et sur le point de succomber sous Stali- ­
ne : elle s'accompl it sous la forme du développement de l'extension de l' Un1on 
Soviétique et des aut res États ouvriers. L'U nion Soviét ique donne son appui au pro­
cessus de progrès des pays dans le monde entier, d'une façon inégale et intempes­
tive, mais c'est sous cette forme-là que la révolut ion politique se développe. 

Elle fac il ite sans l'annu ler la lutte pour les principes démocratiq ues cont re la' 
bureaucratie . Cet te lutte est unie à la tâche de l'affronternent ent re les États ou- · 
vriers et le système capit aliste : un affrontement entre système États ouvriers contre 
système capitaliste . C'est un affrontement politique, économique, ju r idique, intel­
lectuel, qui se produit tandis que l' impérialisme prépare et fait co nstamment la 
guerre cont re les États ouvrie rs. Cet aspect n'existait pas non plus à l'époque de 
Trotsky. 

La bureaucratie forme toujours un appareil, mais il n'y a plus de stalinisme. Le 
stalinisme fut vaincu par le progrès de la lutte des masses du monde. La bureau­
cratie existe toujours, mais elle perd constamment des fo rces et la capacité de 
cont rô le. Il ne s'agi t donc plus de mener une lutte particu lière contre la bureaucra­
tie , mais une lutte à la fois contre le système capitaliste et pour augmenter la par­
ticipation des masses, la démocratie, la vie polit ique révo lu tion nai re dans les États 
ouvriers , et une meilleure d istribution , y inclu s la distributio n «à chacun selon ses 
beso ins». Cett e quest ion a déjà été débattue, sans toutefois êt re approuvée, en 
Union Soviét ique. 

Ces principes permettent à l'avan t-garde proléta rienne mond iale d'apprendre 
à combiner les luttes contre le système cap italiste, pour le progrès dans chaque pays 
capita liste , avec le déve loppement des États ouvrie rs, l'avance de la démocratie so­
viétique qui va prépare r les nouvelles conditions pour la création et le développe-
ment mondial du sociali sme. -

Le problème de la révo lu t ion po litique se pose sous une fo rme différente 
d 'avant : ce n 'est plus la révolution politique proprement dite, mais la nécessit é du 
développement des conditions de la démocratie socialiste , l'augmentation de la 
participat ion publ ique des syndicats , des centrales ouvrières, de la population , à la 

(suite page 4) 
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Manifeste éledoral 
dorer la pilule pour la faire avaler, 
qui va quand même appliquer un 
plan d 'économie moins injuste, ne 
servirait à rien. Plus le Parti Commu­
niste est fort , plus il pourra faire 
pression sur le PS pour qu'il défende 
les intérêts des travailleurs et des 
petites gens de ce pays, et agisse en 
fonction de leur intérêt. Le renforce­
ment du Parti Communiste est éga­
lement indispensable pour impul­
ser la gauche socialiste et syndica­
le. Voilà pourquoi nous appelons à 
voter communiste aux prochaines 
élections du 13 décembre 1987. 
Nous souhaitons également que le 
Parti Communiste retrouve sa place 
au Parlement, pour l'utiliser comme 
une Tribune, comme disait Lénine. 

ne, de coutumes, et de chansons 
dans toutes les luttes qu'ils ont me­
nées ensemble av ec les travailleurs 
belges. 

La majorité des immigrés voterait 
à gauche. C'est d 'ailleurs bien la rai­
son pour laquelle le droit de vote leur 
est refusé . Nous défendons le droit de 
vote pour tout immigré qui entre dans 
ce pays et qui y réside depuis deux 
ans au moins, parce qu'il faut un peu 
de temps pour connaître la vie politi­
que du pays. 

Pour une économie planifiée en 
fonction des besoins de la po­
pulation 

Les besoins essentiels de la popula­
tion ne sont pas satisfaits dans le 
pays , il y a 640.000 chômeurs com­
plets indemnisés. Mais en réalité il 
y a plus d'UN MILLION de chômeurs, 
dont des dizaines de milliers de 
personnes qui n'ont même pas le 
minimum pour vivre. Le travail n'est 
pas garanti pour tous. Les loge­
ments vétustes et insalubres, humi­
des sont très nombreux, le manque 
d'installations sanitaires, de W.C. in­
dividuels avec chasse, de salles de 
bains et même de douches sont 
monnaie courant à Bruxelles et 
dans le reste du pays. Les systèmes 
de chauffage sont inadaptés et 
dangereux. Il suffit de se rappeler le 
nombre énorme d'accidents mor­
tels dans la région de Charleroi, de 
Liège, à cause du chauffage. Il 
manque des écoles, des hôpitaux, 
et la politique en matière de soins 
de santé crée de plus en plus un fos­
sé et une médecine de riches. Les 
infrastructures sociales, maisons 
de jeunes, centres d'accueil, doi­
vent fermer leurs portes par man­
que de subsides. 

La liste est encore bien longue. Les 
SerVices Publics sont attaqués de 
p lein front : enseignement, transports 
en commun, distribution des sources 
d 'énergie. Et tout cela pour le profit de 
quelques sociétés capitalistes. 

Sans parler de la pollution cultu­
relle, au travers des programmes de 
télévision, des journaux, qui exacer­
bent l'individualisme, le héros améri­
cain à la RAMBO grand défenseur 
des libertés et de la survie de l'huma­
nité. 

Rien que pour satisfaire tous ces 
besoins de la p opulation, on peut dé­
jà créer beaucoup de postes de tra­
vail. Mais qui va prendre en charge 
l'application d 'un tel programme, en 
m ême temps que la récupération de 
tous les acquis sociaux perdus depuis 
que Martens et Gol sont au gouver­
nement? 

Front de la gauche pour un 
programme de transformations 
sociales du pays 

Seule la gauche peut garantir l'ap­
plication d 'un programme qui dé­
fende réellement les intérêts de la 
classe ouvrière et de toute la popu­
lation dans ce pays. Malgré l'inertie 
du Parti socialiste et des directions 
syndicales, les travailleurs et l'en­
semble de la population voteront à 
gauche, et en majorité PS-SP, mais 

pas du tout pour le programme 
qu'ils proposent. Les travailleurs vo­
tent PS-SP dans l'espoir d'un chan­
gement, pour un programme qui 
rétablisse les acquis sociaux et tout 
ce que les travailleurs ont perdu de­
puis 1 O ans. Le PS peut progresser 
mais Spitaels et l'équipe dirigeante 
n'ont aucun programme d'alterna­
tive anti-capitaliste. C'est cela qu'il 
est essentiel de discuter. 

Les travailleurs n 'ont jamais ac­
cepté qu'il fallait faire des sacrifices et 
se sont battus dans tout le pays. De­
puis le nouveau gouvernement Mar­
tens-Go!, il y a des arrêts de travail, 
des grèves, des occupations d 'usines, 
des manifestations. Sous toutes les for­
mes possibles, les travailleurs ont ma­
nifesté leur opposition, leur résistance 
à toutes les mesures anti-sociales. 

Mais les organisations syndicales 
FGTB et CSC refusent de généraliser 
les grèves et les porter à un niveau 
national et le PS n 'a pas pris le relais 
politique pour s'appuyer sur les luttes 
des travailleurs et leur donne une ex­
pression politique dans un program­
me anti-capitaliste . 

Pour l'unification des travail­
leurs dans toute l'Europe 

Les directions syndicales qui em­
pêchent que les luttes des travailleurs 
se généralisent au niveau national, 
comme cela c'est fait pour les grèves 
des Services Publics de 1986, sont les 
mêmes qui ont empêché toute action 
de solidarité au niveau européen 
pendant la grève des mineurs an­
glais, et les grèves des sidérurgistes 
allemands pour les 35 heu res. Ils 
maintiennent les luttes au niveau lo­
cal, et même usine par usine et sec­
teur par secteur, et en même temps 
ont saboté les tenta tives de solidarité 
européenne. Mais la solidarité des 
travailleurs belges s'est manifestée et 
il y a eu des collectes p our les mineurs 
anglais et des actions pour soutenir 
les sidérurgistes allemands. Il fallait 
proposer une journée de grève gé­
nérale dans toute l'Europe. 

Il faut maintenir la préoccupation 
pour l'unification syndicale à échelle 
européenne, et d iscuter dans toute 
l'assemblée syndicale de la FGTB ou 
de la CSC, une réaction immédiate 
de solidarité pour toute mobilisation, 
grève dans un pays d 'Europe capita­
liste. 

Pour les Etats-Unis socialistes 
d'Europe 

L'unification de l'Europe est une 
nécessité, mais pas sous le système 
capitaliste. Les expériences des diffé­
rents gouvernements de gauche en 
Espagne, en Grèce et au Portugal 
montrent qu'il est possible de pro­
gresser avec une majorité de gau­
che. Mais si on maintient la structure 
capitaliste de l'économie et de l'Etat, 
les réformes arrivent à une limite. Il 
faut sortir du raisonnement capitaliste 
pour progresser et s'appuyer sur les 
forces sociales décisives : la classe 
ouvrière. Mitterand, Soarès, Gonzales 
et Papandréou ont commencé à ap~ 
pliquer un programme de nationali­
sations, des réformes sociales, et un 
rejet terme de l'installation des missi-

les. Mais maintenant, ils ne font plus 
que gérer la crise à la place des capi­
talistes, et ne font plus aucun progrès. 
Cela n 'est pas inévitable. En s'appu­
yant sur les travailleurs, sur la majori­
té de gauche qui est favorable à un 
changement il est possible de garan­
tir l'application d'un programme de 
transformations sociales. 

L'Union Soviétique est un pro­
gramme à suivre 

Pour les travailleurs : "être communis­
te", cela veut dire d'emblée défendre 
l'Union Soviétique et les pays socialis­
tes dans leur ensemble. Et il est impor­
tant de montrer et de démontrer que 
l'Union Soviétique et tous les autres 
pays socialistes ont résolu les problè­
mes essentiels de la population. Mais 
il faut argumenter, convaincre et non 
présenter cela comme une affirma­
tion, sans fondements. Les maux in­
hérents au capitalisme n 'existent pas 
dans les pays socialistes. Le chôma­
ge, l'exacerbation de l'individualis­
me, l'alcoolisme, la drogue, la prosti­
tution, la misère, la famine, l'exploita­
tion des enfants, le racisme, les grou­
pes terroristes. Les besoins fonda­
mentaux de tous sont garantis. Les 
changements actuels en URSS vont 
dans un sens de progrès plus impor­
tant du pays dans l'économie plani­
fiée, plus favorable à l'ensemble de 
la population soviétique. 

Nous appelons à voter commu­
niste aux élections du 13 dé­
cembre 87 

Pour affirmer clairement la pers­
pective d 'un changement radical, il 
est indispensable que le PS-SP sente 
constamment la pression des tra­
vailleurs et des organisations politi­
ques à sa gauche. Nous compre­
nons très bien le sentiment de la 
majorité des travailleurs qui veu­
lent voter Socialiste pour barrer la 
route à la droite, pour voter utile, et 
qui ont le sentiment que le vote aux 
"petites" organisations est un vote 
perdu. Mais un PS au pouvoir qui va 

A Bruxelles, voter 2, liste du 
Parti Communiste, pour notre 
camarade : Polet Jeannine, l le 
candidate à la Chambre 

Aux élections législatives de 1985, 
une camarade posadiste intégrait 
la liste du PCB à Charleroi. Aux élec­
tions communales de 1982, deux 
camarades posadistes intégraient 
la liste communiste toujours à Char­
leroi. 

Nous pensons que le courant com­
muniste dans l'avant-garde ouvriè­
re, dans les milieux intellectuels ou 
de la petite bourgeoisie est beau­
coup plus large que le public élec­
toral du PCB. Le programme et les 
objectifs communistes sont une né­
cessité pour permettre un progrès 
de ce pays. Nous pensons que le 
Parti Communiste doit rassembler 
ce courant et être un instrument, un 
moteur des luttes sociales et politi­
ques dans ce pays, qu'il doit agir 
comme une direction même s'il est 
un petit parti, et qu'il n 'a plus de re­
présentation au Parlement. 

Nous soutenons le Parti Communis­
te et invitons à voter pour notre ca­
marade pour affirmer et renforcer 
ce courant, pour défendre claire­
ment une politique révolutionnaire, 
un programme contre le capitalis­
me et un changement pour une so­
ciété socialiste. 

Le 23 novembre 1987. 
Le Bureau Politique du P.O.R.(T). 

-J.POSADAS: "la pensée de Trotsky aujourd 'hui" (suite de la page 3) 

vie politique, culturelle, scientifique du pays. Il s'agit de faire, dans tous les États / · 
ouvriers, des réunions publiques dans les syndicats, des réunions et discussions dans 
les usines sur la situat ion dans le monde, sur les luttes anti-capitalistes, sur l'appui 
au processus de la révolution mondiale, le soutien à la lutte des masses d'Asie, 
d'Afrique et d'Amérique Latine, la nécessité d'une plus grande participation cultu­
relle et scientifique des masses dans l'élaboration du programme, de la politique, la 
nécessité de niveler les salaires selon le critère «à chacun selon ses besoins», ce qui 
serait certes un effort économique, mais aussi un exemple immense pour les masses 
des États-Unis. Il faut faire en sorte que l'Union Soviétique et les autres États ou­
vriers s'adressent aux masses des États-Unis, du Japon, de l'Al lemagne capital iste, 
et que les masses voient la vie culturelle des masses soviétiques, l'épanouissement 
de leurs relations culturelles, leur participation à la direct ion de la soc iété, en 
donnant des idées, en faisant des réunions. Cela signifierait une autorité immense 
de l'État ouvrier sur les masses de ces pays en vue de préparer aux États-Unis la 
formation du parti anti-capitaliste, de classe et de masses. 

Trotsky écrivait pour garder vivantes la notion et la connaissance que l'État 
ouvrier est une nécessité de l'histoire. Il expliquait les erreurs de l'État ouvrier, la 
politique suicidaire de Staline, non comme une conséquence de l'État ouvrier lui­
même, mais de sa direction politique. Il enseigna it ainsi à l'avant-garde proléta­
rienne, aux partis communistes, aux synd icat s, aux intellectuels, à l'avant-garde 
intellectuelle du monde, à faire la distinction entre l'État ouvrier et sa direction. La 
structure de l'État ouvrier était quelque chose de permanent et de nécessaire dans 
l'histoire, et permetta it le progrès de l 'h istoire. Cette structure était la démonstra­
tion que la planification centralisée de l'économie permetta it le progrès de l'écono­
mie, et celui-ci permettait à son tour le progrès de l'art, de la culture, de la science 
et de l'élévation infinie des relations humaines. 

Trotsky écrivait pour donner confiance à l'humanité dans le fa it que le socia­
lisme est une nécessité de l'histoire et non un besoin de la classe ouvrière, L' instru­
ment de cette nécessité était la classe ouvrière, du fait de sa fonction dans l'histoire. 



Déclaration du bureau européen 
de la IVe Internationale Posadiste 

La mort 
., 

du président Sankara 
et la crise de direction 

et de programme 
de la révolution 
au Burkina Faso 

La IVe Internationale Posad iste expri­
me toute sa peine et sa préoccupation 
pour la mort du camarade Thomas 
Sankara, Président du Burkina Faso et 

_Jes circonstances qui ont conduit à 
son élimination physique. 

Sankara était un dirigeant révolu­
tionnaire, qui voulait sincèrement lut­
ter pour le progrès du Burkina, des 
masses burkinabé. Mais nous som­
mes convaincus qu'il en est de même 
pour Blaise Compaoré et la plupart 
des autres dirigeants, militaires ou ci­
vils, du Burkina. Ce n'est pas plus jus­
te de traiter Sankara de traître à la ré­
volution , que de considérer Blaise 
Compaoré comme un agent des for­
ces réactionnaires africaines ou de 
l' impérialisme français. 

Mais la conclusion sanglante des 
affrontements entre les différents 
membres de l'équipe des militaires ré­
volutionnaires qui avaient pris le pou­
voir en 1983 montre une énorme 
exaspération des uns et des autres fa­
ce aux problèmes, aux profondes dif­
ficultés que le Burkina devait affronter 
pour continuer à progresser, et le 
manque de confiance de ces camara­
des, pleins de volonté et d'aspirations 
à la transformation socialiste de la so­
ciété, mais sans préparation politique 
et théorique et avec tout le poids de 
leur formation militaire qu i les pousse 
à régler les problèmes en imposant 
des rapports de force putschistes. 
C'est le manque de confiance et de re­
lation profonde avec les masses bur-

kinabè qui a poussé à vouloir régler 
des problèmes de l'orientation et des 
organismes dirigeants de la révolution 
et de la réalisation du Plan Quinquen­
nal par des mesures de force. 

Depuis plusieurs mois, la popula­
tion du pays assiste à des affronte­
ments et des luttes de tendances dans 
le Conseil National de la Révolution, 
dans le gouvernement, au sein de 
l'équipe des quatre capitaines, com­
me quelque chose qui se passe au­
dessus de sa tête. La multiplication 
des commissions de contrôle et de 
coercition de la corruption , de contrô­
le des ministres, des responsables 
politiques et des COR eux-mêmes, té- · 
moignait déjà de cette crise de la di­
rection de la révolution . L'exaspéra­
tion extrême des dirigeants militaires 
révolutionnaires, inclus de Thomas 
Sankara, est le résultat des contradic­
tions insurmontables du programme 
économique et so cial du Plan Quin­
quennal. D'une part, celui -c i se pro­
posait d'atteindre l'auto-suffisance 
alimentaire en peu d'années, et de 
l'autre, il admettait la dépendance fi­
nancière du FMI , des "donateurs" 
étrangers (qui ne sont autres que les 
forces réactionnaire d'Afrique, du Mo­
yen orient, d'Europe et surtout de la 
France) pour l'accomplissement du 
Plan Quinquennal. Le Plan Quinquen­
nal ne progressait pas, non pas à cau­
se des erreurs ou du personnalisme 
de Sankara, mais parce qu'il ne s'ap­
puie pas sur les rapports de force 
dans le monde, qu 'il ne compte en rien 



sur une alliance avec les pays socia­
listes, de 1 'Union Soviétique à la Chi­
ne, pour donner des bases fermes à 
sa réalisation. La consigne de "con­
sommer burkinabé" est juste dans le 
sens de vouloir se libérer de la dépen­
dance du monde capitaliste, mais elle 
est aussi tout à fait irréaliste quand on 
considère les conditions d'arriération 
immenses dans lesquelles le Burkina 
s'est trouvé à cause de la domination 
colonialiste de la France pendant des 
dizaines d'années. Et quand on consi­
dère que dans le monde, il existe des 
forces progressistes sur lesquelles il 
était fondamental de s'appuyer pour 
ne pas devoir attendre des années 
avant d'atteindre une auto-suffisance 
alimentaire. Du vivant du camarade 
Sankara, un pas avait cependant été 
franchi pour se rapprocher de l'Union 
Soviétique et du camp socialiste, mais 
il est resté sans suite. Les conditions 
de vie de la population ne se sont pas 
élevées et les aspects positifs du Plan 
n'ont pas été mis en marche. C'est là la 
base des conflits et des affrontements 
au sein de la direction militaire révolu-

--- __ tio.nnair.e._Mais_les_camarades_n.'..on t 
pas posé les problèmes en ces ter­
mes, ni .de la part de Sankare, ni de 
celle de Compaoré ou des autres 
composantes du Conseil National de 
la Révolution. 

Ce n'est que l'impérialisme fran ­
çais ou les gouvernements de droite 
de cette région d'Afrique qui avaient 
intérêt à la liquidation de Thomas San­
kara et ce sont eux qui ont aiguisé les 
conflits, créé mille provocations pour 
aboutir à l'affrontement sanglant du 
15 octobre 87. La mort de Sankara et 
d'autres cadres dirigeants révolution­
naires est une perte pénible et un 
grand dommage pour la révolution , 
même si les intentions de ceux qui se 
revendiquent maintenant du Front Po­
pulaire ne sont pas contre-révolution­
naires. La réaction ne peut que se ré­
jouir de cette situation. Le plus dom­
mageable, c'est que tout cela se passe 
au-dessus de la tête des masses bur­
kinabé, comme si elles n'étaient pas 
capables d'intervenir et de donner des 
jugements objectifs dans cette crise. 
C'est la seule manière de pouvoir pro­
gresser et faire progresser le pays: 
permettre et impulser un débat parmi 
les masses burkinabé pour faire le bi­
lan de la marche du plan quinquennal 

et de ce qu'il faut corriger et transfor­
mer pour faire avancer le pays, débat­
tre de la nécessité de mesures socia­
list~s et de l'alliance avec les pays so­
cialistes. Les Comités de Défense de 
la Révolution n'ont pas accompli cette 
tâche. C'était et c'est toujours la con­
ditions essentielle pour l'avance .de la 
révolution burkinabé. La démocratie 
social iste, l_a participation pleine des 
masses des villes et des villages à la 
discussion de tous les problèmes de 
l'orientation et de la direction du pays 
permet de garder confiance dans les 
masses, de regarder objectivement le 
problème et de mettre toutes les diver­
gences et les difficultés sur la place 
publique, au lieu de discuter à huis­
clos comme l'ont fait les camarades 
de la direction du Burkina-Faso. 

Nous exprimons notre solidarité et 
notre appui indéfectible à la révolution 

_ burkinabé_ et notre compréhension 
des difficultés très grandes qui exis­
tent pour construire la direction révo­
lutionnaire nécessaire au pays. 

Cette crise violente et dommagea­
ble pour la perte des cadres révolu­
tionnaires, doit servir d'expérience 
pour concentrer toutes les préoccu­
pations sur la construction du Parti 
avec le programme de la révolution 
socialiste au Burkina Faso. Le temps a 
manqué pour former le Parti à l'étape 
antérieure, mais aussi la préparation 
politique des militants et surtout celle 
des dirigeants d'origine militaire qui 
ont été formés pour tuer et imposer la 
défense du pouvoir par la force. C'est 
aussi la responsabilité du mouvement 
communiste et des Etats ouvriers de 
ne pas avoir aidé, dans le passé, à 
construire la direction politique révo­
lutionnaire. La construction du Parti 
avec le programme de la révolution 
socialiste est la conclusion pour sur­
monter cette crise et la voie pour sortir 
de l'impasse actuelle et pour ne pas 
céder aux pressions des forces réac­
tionnaires nationales et internationa­
les. 

Le Bureau Européen 
de la IVe Internationale Posadiste. 

Le 25. 10.87. 
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